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Le fondateur de la inédei.'inc honuropatliiqiie, Samuel Huli- 
nemann, osl mort ü Pariá le 2 juillet I8t3.- dans ¡>a quatio 
vingt liuitiemc année. La doctrine médicale qu'il a propague 
et miso en pratique depuisplusdecinquanle ans, a pris assrz 
d’imporlance dans ces dermers teraps, pour ̂ u'une noticesur 
lesvstémeetsonauleurneparaissc pasaénuéede toulintérét.

Né en 1755 á Moissen, petite ville de Saxe, Samuel Hahne- 
raann, distingue des son enfance par son aptilude au travail, 
étudia la mislecine ii Leipsick, á Vienne, et prit le grado de 
doctenrárunivcrsitéd’Erlaníren. Ses prindpaux Iravaux eu- 
rent d’abord jiour objet la cliimie et la minéralogie, Sciences
dans lesquelles il sul déjii so fairc un nom. On ¡>eut, en c 
rappelerencorc aujonrd'liuises recherclies surl’empoisoi 
mentnarrarsenic, ellosprcuvesiiidiciairespourle consU

I offel, 
i'empoisonne-

mentparrarsenic, ellosprcuvesjiidiciairespourle consUiter, 
de méine que le modo de préparatnm Irouve par luí, du mer- 
¡ñire solable. quL a conser\éson nom. II piiblia aiissi des Ira- 
ductionsde l'anglais. du fram;ais etde rilalien, ainsi que beaii- 
com> d’arliclcsdans lesjournaux scicntifiques de I Allemagne.

En tradnisani, en 1700. la matiere nu^icale de rAn"lat> 
Eullen, ilfut si pcusatisfaildesbjpotíiesesá l'aidedesquel'e- 
on tcnlait dVxpliquer la puissance fébrifuge du ‘¡uinqniii'i. 
qu'il résídut.jKtiirsVclairer. de faireavec cemiWlkament de 
e.ssais sur lui-niéme. Le resulíal de cette experience doiiiai 
nais-anee a la doctrine homcpopalliique.

Halmcmannobser\a que Tacliondu quinquina sur l'bomme 
saín produisait la liévre interniittente, conire laquelle ce ro - 
méde est ensployé avec le plus de succés. Conduit par l’aiia- 
logie á expiuiménter avec d’autres substances medicales, il 
annonfa bientót (|ue les prc¡)riétcs curalives de tous les mé- 
dicaments designes sous le nom de spóciliques lenaient á |j  
faculté qu'iis avnientdeproduire sur l'bomme sain des mai.x 
semblables ii ccux pour la guérison desquels on avail cou- 
lunie de les emplo\cr.

Le fait proclamé par Halinemann, qui basait sur une seule 
proposiíion loulo une théorie médicale, ne fut point admis á 
beaucoup pres par tous les médecins;maislescriliijiies ácet 
égaid, bien quemanquant pour la plupart de gravité et d'ur- 
banité, auraienl paru séneuses et modéréos comparées á 
relies que provoijua le modo d’emploi conseillé par llaline- 
mann ^ u r  les reiiicdvs lionicpopathiqucs.

En considéranl que le premier eífet d’un miyirament mis

en usaged’aprés sa doctrine devait entrainor une aggravatinn 
passagére de la maladie, Ibiliiiemann criit devoir s’inqio.-er 
une extréme réserve pour la (juantité des (loses ¿i administre!'. 
II songea d'abord á inélanger les .^ulistauces inédicinalos avec 
une niatiórc neiifre, (pii, en augmentant le volunie, en ren- 
diiit la div ision ¡ilus fucile. Muís a ' ant reconnu que la dimi- 
iiulion de la forcé activo des remedes ii’élait pas proportion- 
ncile a la diminution de la quanlité (ce qu’il atlribua á une 
aiiginentationd’cncrgierésultanl de l’acte de hroyer les sub- 
stancos séclies ou dé socouer les substances liquides pour 
opérer le mélango des unos ou des autres), il arriva par des 
nkiuctions surcessivesaux (loses véritablement infinitóima- 
les (jue los médrx'ins homavipathes prescrivent aujourd’tuii.

b Á M

f e \  ' / /

ú.: i ' ' '

d t

(í*. muc! l l a l . ’-fCQa* n , ,r- j  jin lb  i  iS .3 ^

('.etle exigiiité des remedes hoiii(Pupatlii(¡ues a donné lieu 
á des discussions oú Tune des pai tiesinvoquailen safaveur 
le raisonnement et la Science, tandis que l'autre prétendait 
s'appuycr sur des fails.

bans jKiuvoircxprimcrun avis sur cette (¡uestion, qui n’est 
point de notre i es-ort, nous remaríiuons seulemenl que le 
nombredcídi-oiplr-d'Halinemanns’cst beaucoup augmenté; 
en Alleiiiagne, l(> ^avant IbifelaiHl, adversaire declaré des 
petites doses d’Halmeman, recommandait dans son dernior

nuvrage le principo fh i i l i i  vimí’í.'c'.. 1'  ('irir !i recli ■t-'n'' 
de.' inedicauK'iit • spe. iliiiiics; en Ei ani'(‘, Kiicp.irtie de.'pro- 
fesseurs de t'Ecole de .\icckvin(‘ lU’ Monlp llier se sont d e ­
clares sansreserve [>0ur la diiu l iiie linina-opalliiqiie; erfin. 
dans toulo l'Europe et dans l'Amériq e dn N jnl, níimbrc de 
niédecins la pratújuent (>xcl(isi\cme:il.

Sans admctlrc aveuglément toul ce que le; parlisans de 
l’homcpopathie en ra(Ontent de mervfdllcnx, on pourrait s'c- 
tonner aussi que tant d linmraes instruils se fiissent (^pris 
d’un svstcme oú tout serait erreur et illusion. Le lemps et 
l’expériencedécideront sur lout cela.

Une longuo vieexempted’infirmités, en donnant á Hahn(‘- 
maiin la faculté de tiavailler av(>c persévérance au dévelop- 
pement de sa doctrine, lui a procuré l'avantagede pouvoii' 
en contempler les jirogrés.

Ayant épou.sé en seoondes noees, en 18.35, á l’áge de qua- 
tre-vingts ans, mademoisellc d'Hervi ly, qui n’en avait que 
vingt'huil, ilse (lúcida á venir liabiter le pays de sa femme; 
et (lepuis liuil ans il exerp lil la médeeino a París, qiiand la 
mort, qu'il a vue s'approclier ave(! le calme que donne tou- 
jours une liaute ruison jointe a une grande piolé, a sonné 
pour lui riioure du repos.

C 'o i i r i 'lo r  <lc P n r is i .

Déi-idément rété nous en vcul et se ptait á noiis jouer di> 
mauvais tours. Vous savez de <iuel mois do mai el de quel 
mois (le juin ilnnusagratifiés : piule, vont, miages sombre-:, 
voiia sos aménités et se.s douceurs. Juillet, eiilin, élait vemr 
chassant devant lui ks froid(‘s ondeen et illuniinant le del 
¿ ’o r, de pourpro e td ’azur; judiol s'était montré, pemlant 
ipiatro ou cinq jours, vétu a la légére et environiie de lii- 
niicreetde soled. I>éja París s'fqianouissait, et.sortant deses 
rúes et de ses barrieres, cou'uit se meltre á l’ombredans Ies 
boisde Sainl-tícrmain et de Meudon: mais jtiillet se moquait 
do nous coinme ses lUmx fréres ainés. Ce rajón de soled 
n'étaitqu'unsoui ire ironi(|ue (pi'il nousjetaittr’altrcusement 
pour mieiix nous atlircr dans le piége, un faux es|K>ir, une 
viiine appavence; á peine, en efl'el, Paris avait-il pris ses 
habitscoqueLs et ses airsde féíe, (juc juiUel.riant snu.scape, 
rtH'laboussail des pieds a la léte : le matin París était sorlí 
vorni et pimpant, le soir il rentrait moiiilté ju^u 'aux  os ou 
iTottc, comme le poéte Cnlletet, jusqu'a Péctiine. II faut en 
premlre son partí; la vie bucolique sur les prés fleuris, a 
¡’ombre des bales d'aubépine et des lilleuls, e<t évidemmont 
supprimée pour Pan de gráce 1813. Le parapluie sera notre 
platane et notre charmilíe.

-\vouons cependant que nous méritons un pea d'étre ainsi 
menés par le del, de bourrasque en bourrasque, du cbaud ait 
froiii, Ju  soled á la piule. Savons-roiis bien, en effet, nous- 
mémes ce que nous voulons? Nous arrive-l il jatnais d’étre 
conteiits des présents que le baromélre nous envoie? Si l’air 
esl \ i f  et piquant, nous soulflons dans nos doigts, el, d’une 
mine maussade et transie, nous ré()étons en clíceur : • Quel 
niaudit lemps! quel horrible lem psije gélel > L’aslre du 
jo ir, comme disaient les poetes de l’Empire, brille-t-il au 
ñrmament, ce n'est qu’un cri de toules parís : .  Ah 1 mon 
Dieu! je n ’enpuis plus! jesu is en nage! j'étouflé! • Pendan! 
ces premieresardeurs (le juillet, qui ont á peine duré luid

(I) La (nédecine ordiniire a^néralement pour devise; Con­
traria enntrariissananturi cellc de l'liomaopatliie est: Simib'íi 
símilibus curanlur.
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Jouií, fi vous a\iez v.i ra r is l semblab’e á un Lomme ha- 
rassé, il ne faisail ni un {.'este ni un pas saos se jrfaindre, 
sans gémir, sans s’essujer le front, implorant un peu d’air, 
de vent el de pluie, iui qui la veiíle grommelait entre ses 
dents: - Peste sqit de la pluie el du vent I •

En vérité, lo ciel a-l-il si grand tort de s’amuser de cetto 
\ille fiintasque, qui veut et ne veut plus, et de brouiller te!- 
lemenl, suiv.,nfsos capriees, les eouleurs et les muís, qu’elle 
ne puisse s’y reconnaitrc ?
_ Cetto incónstance du ciel, ce mélange de pluie el de soleil 

n enipéc’henl pas nos honorables de la Cluimbre de faire leurs 
bagagesetdo regagnerle chel-lieii ou la maisondes champa; 
coinnient s’elTraieraienl ils en efiet de oes variations de l'at- 
mospliére el do ces voltc-face .’ La politique est faite á l’i- 
niagedelasaison, tanlút riiinlo tanlot sombre;ellesmétnes 
boliches \  Süuldent, du jour au iendemain, le oui el le non, 
le froid el le cliaud !

Ainsi la session esl cióse, oii peu s’en faul; si la Chambre 
baute balaille «icore sur quolqnes cliiffres du budgel, la 

, Chambre des Dcpulés sV'piii piiie sur les grandes routes; on 
peni diré qu’elle esl en ce munienitirée a quatre clievaux et 
écarteléede l’eU á l’ouesl el du nord au niidi. Cliacun re- 
gagne ron cantón et soa cluclicr; c’est da vin du cru, 
-conime dil M. Dupin, qui retoaine au torneau.

La malle-()Oste ct le- Messageries Royales sont occiipéos, 
•depuis luiitjours, á uiiturer, vers le- quatre points rardi- 
nauv, le gouvernement repré-entalil'. La droite légitimiste 
voyage dins le cou[ks ¡lour mioiix regaider á l’liorizon si 
scpiir Anneiie voit ríen venir; la gauche radicale so canqn? 
dan> les rogions jiléWieniies de l’impériale el do la rol onde; 
le centro se blutlil et ronde dans l'inlérieiir, avec la satisfac- 
tion d’un gaslronome bien repu. l’endaiit la nuil, taiiilis que 
tout est teni'bres et silence, le iKX-tillon, au miiieu desclaque- 
inents de i'ouet, entend resonner á son oreille ces mots 
confos; I^ a g n e , Tliiere, Guizol, sucres, vins, bestiaux, 
conseil d Etat, croix, ¡lensions, prósideitce, cliemins do fer, 
aux voix, a lo rd re , laclólure, primes, recettes. prolits, in- 
(lependance, corruption, ininistére; c’est la Chambre des 
Deputés qui s’esl ondormie et qui a le cauchemar, chemin 
faisaiil; copendant les aubergistes et les servantes assistont 
á un cours do ¡lolitiiiuc á i’heure des ropas, tandis que los 
clievaux sétonneiil u ’élro plus cliargés que de coutume et 
jilicnt sous le [wids des eonscicnces et des estomacs budgó- 
taircs.

De leur colé, les ministres se préparent á rentrer leiir 
bannioro au fourreau et á fermer leur arrenal. L’armée mi- 
nistérielie a pris son congo de semestre, et rarméo ennemie 

.se retiro dansses foyers; poiidant ce temps d’annistice, les 
soldutsserepo.-eronl, pour la pluiurt, sous lo pommier na­
tal ; inais les diefs, les généraux, les Achilles et les Ajax vont 
courir le monde jiour re ral'rairhir le sang et se purger de 
loiile liunieur politique. Celui-Ia, retiré dans son cliáleau de 
Normandie, méditera sur la niirére du peujile el i’égalité des 
condilions; ceiui-ci ira prendre les eaux du Monl-d’Or ou de 
vichy, el se la 'e r  des ennuis et des douleurs dupouvoir. Le 
mimstére taillera sa vigue et arrosera ses fleurs; l’opposi- 
lionitéchera innocemmeiit á la ligno. Juillet est le moisou 
les partís dcsarmenl; aoiit invite los plus guerrovants au 
ropos; seplembre les Irouve tous endormis sous ¡u’tonnello, 
jiisqu au jour oú décembre, mois maussade et sombre, em- 
bouchantla trompette parlementaire, les réveillocn sursaut 
et lour niet de noui eau la passion au cceur et ¡e verre d’eau 
sucréc á la maiii.

Le lemps est venu, córame on volt, oü tous les grands co- 
mediens vovagent: Duprezchanteá Toulouse; mademoiseile 
Dcjazct fredonne et frélille á Bordoaux; Bouffo est dans le 
Nord; mademoiseile Racliel altelle le -Midi áson char; l’en- 
trecliat de mademoiseile Maria, a()rés avoir sauté par dessus 
les .^Ipes, fait ie boiiheur de Milán ; il n’est pas i usqu’á M. Al­
ende Tousez, du théátre du l'alai.s-Royal, qui ne soit imiia- 
immmentattenduquelquepart. üii ira M. Alcide Tousez?
C esl encore un mvstérc; j'ai frappé á toutes les chancelle- 
ries, et pas un ambassadeur n’a voulu me dire son sccrct; 
on croit cependant que M. Alcide Tousez voudra bien hono- 
rer de sa presence plusieurs grandes nations de l’Europe. 
Dans un temps ou le royaume des Pavs-Bas s’agenouilie aus 
pieds de mademoiseile EIssIer et lui sen  de trottoir. tandis 
que M artille emvreecire le brodequin de mademoiseile Ra- 
cliol, Alaüe Tousez ne croit pas devoir se dérobcr i>lus long- 
temps a i entbousiasme de l'univer.s. Déjá les ares de Iriom- 
pho se dressent pour son passage, ol les populations empres- 
sees, bommes, femmes, enfants, vieiílards, bivouaquent 
sur toutes les routes par ou Ton croit qu’il pourrait bien 
pa.sser.
. Puisque nous voici dans le monde des comédiens, n’en 
sortons pas sans payer une dette de regrets á une cxcellente 
ct honnéte adrice que le Gvmnase vient de perdre subite- 
ment. Nous voulons parler de Julienne, la derniére des dué- 
gnes, sans contredit, el la meilleure des tantes et des grand’ 
meres. Julienne est morte d ’une altaque d’apoplexie; d’abord 
OD a cru la sauver; au boul de quelques neures tout ctait 
d it; cette pauvre grand’maman si simple, si aimée du par­
terre. SI ronde e ts i naive, avait chanté son dernier couplet'
Le Gvmnase est en deuil, et, avec le Gvmnase, les n i ^ !  
les neveux, les pupilles, qui ne retrouvóronl jamáis tanl de 
nato reí, de franchise et de bonhomie.

Une faut pas croire que Julienne a toujoursélé la Julienne 
que vous avez vue affubiée du bounet rond de la vieille gou- 
v e ^ t e ,  de la robe á ramages de la grand’maman et des 
laibalas de Ja douainére. Pourc|uoi Julienne n’aurait-elle pas 
eii ses vmgt ans tout córame une aulre? Elle les a ou ^ s  
vingians, en effet, et c’ótait alors, dit-on, une vive Dorinc, 
une Liselte éyoü ee, une agayante Marión. Le premier cha-1 
pitre de la vie dramatique de Julienne commence ainsi, ¿
1 em{>loi de soubrelte ; Julienne porte le jupón court. Je ta- 
in'^r - f ; elle a le pied leste, Portille au 

“ ','1 eraenllonne; ses peches sont pleines de billets au 
niu.c et d 1 arabre écrils par Valero a Isabeile, ou éckangés

enlre Araminte et Dorante. Que de bons tours elle jone au 
vieíJ Or¿¿on! \  o\e£-vocs ce peUl che\al¡er qui iui ielt« utie 
tourse et un baiser pour se l'rayer passage dans le boudoir 
de Dcriméne '  Mais, gare I voici Frontín et .Masrarille, et 
L Ulive, et la Branthe, qui se mirent daos ses veux et luí
contení íleurelte. LiseUeieurtient té te; Marión n’estpasem- 
baiTassée de la réplique. Allons, ^oubrette et valet, aux ar­
mes ; Escnmez-vüusd’estocetdetaille, intrépides á l’attaque 
et fermes sur la riiwste.

Julienne avait des dispositionssi particuliéros, un goi'ilsi 
aeterimné |iour ces d .els avec Frontín, pour ces lendresses 
de \  alero, pour ces amours d’Isabelle, qu’elle y a dépensé 
toiite sa jeunesse. Soubretlede comedie,d’opérü'-comiqueet 
de vaudeville, elle esl restée soubrelte vive et accorte, aussi 
longtemps (¡u'on peut l’étre. On n’accuscra pas cello bonne 
Julienne d ’avoirété inconstante; avantson entrée au Gvm­
nase, elle avait beaucouji ¡larcouru le monde, mais comme 
Joconde el’e n'avait paschangé ; soubrelte sans cesse elsou- 
b:ette loujours, de .Sanies d.Strasbourg, de Marseille a Lille, 
dans tous les coins de la Krance.

Un jour, au Havre, Julienne récitait, suivant sa coutume, 
quelque scene de Lisette ou de Doriiie; peut-élre se trou- 
vait-elle aux prises avec Tartufe :

n a l'oteillí rouge el te teiiit bien lleiiri 1 
Vous seres Irop heureuse avec un leí niaii;

peut-étre cliantait-elle tout simplemcnt le dúo de Grétrv ;

Di»! m’aimc5-lii? —  Ali! j* l’adore.
—  El loi, Manon? — /«  te dé'Ore.

A ce moraent, Gonticr vintá passer; Gonticr, Tétoile, lo so- 
. . .  •¿■ynmase; il vit Julienne, Técoula, l'applaudit et en 
ecrivit deux moUáM. Scribe... Üeux mots de Gontier, quel 
cerlificat! Sur une parole de Napoleón, PEurope preña it Ies 
arm es; surcesdeuxmotsde Gontier, leGvmnase marcha ala 
conquéte de Julienne, attaqua lu Havre oí lui enleva sa sou- 
hreae; le régiment de comédies-vaudevilles.dont Gontier 
elait le colonel, venaitde se recruter d'une adrice pleine de 
yorve et de natural; seulement les vingt ans étaient déiá 
ioin, et la vive Marton, jetant iá lo jupón court, devint tout
acouplagrossoethonnemamanJuliemiequenous regrettons.

Un jour, quand le Gymnasc, retiré sous sa tente, contera 
ses exploits a ses petits-enfants et parlera de ses bolles an- 
nees, il citera, á moins d’ingratilude, le iiom de Julienne 
parmi les iiouis de ses serviteurs et de ses compagnons los 
plus aimes, les plus fidéles et les plus applaudis.

, On annonce aussi la mort de M. C..., dont les excentri- 
cites et 1 avance sont devenues farneuses, C .... éíait le rival 
et le frére jumeau d’Harpagoii. Possessour d’une fortune ini- 
mense, accumulantmillionsur million, il poussaitla ladrerie 
a saperfection. Un de ses parents m’a racontó de lui des 
traits qui méritentd’étre précieusement conserves; ce sont 
(les inatenaux qm wmrrontservir plus tard á quelque pode 
comiquopourcomplélorle portrait de l’Harpagon de Moliere 
etde rhuchon do Plaute.

C.... avait un fils. Tant que ce lils fut au maillot, C.. 
supporta avec urie sorte de résignation les charges et les 
frais de sapaternilé; une.fois cependant il eut une querelle 
terrible avec la nourrice, préteiidant qu’elle ne ga<^nait pas 
’argent qu’on lui donnait et mettait la moitiéd’eau dans son 

lait. C.... voulut un inslanl lui inteuler un proces en dom- 
mages el iiitéréts ; il alia méme chez le jugo, qui iui dit - 
■ Depuis quand prenez-vous la mamclle des nourrices pour 
unecrucUe de laitiére ? — A h: monsieur. rónlinua 0 .... il'im--------------------  Ah.'nionsieur,rópUquaC....d'un
air désesporo, vous avez beau dire, mon lils ne tette pas pour 
troissousdc lait par jour et j ’en paie ciiiq! Je suis voíe..

Jusqu'á dix ans, l’enfant marcha pieds nos et á peu prés 
vétu du coslumede ia nalure. C.... disaitásesam is.quise 
plaignaicnt de voir le pauvre diable tantót brúlé parle soleil 
etUntótgrelotU ntde froid : .  Laissezdonc! ya forme leca- 
ractére. • Au fait, le systéme d’éducalion de C.... n’avait 
pour but que d’économiser les frais de cordonnier et de 
taílleur.

A quinzG ans il fallut le voir tant bien que mal. Ajoutez 
que notre adolescent ne se conteniait plus de sucre d^orge 
de pain d ’épiMS et de croquets; son appétit se manifestá 
d ’une fayon devorante. C-... s’en alarma; pendant quelque 
temps il lui rogna lesvivies et lui dispútales morceaux. Mais 
C.... perdail loujours quelque chose á cette bataille; aussi 
regreltait-ilde n’avoir pas mis au monde un fils quipút vivre
sans manger.Puisqueenfinle mal étailfait.ilsongeadu moins
á le réparer de son mioux, et imagina iemoven que voici de 
ne plus nourrir ce lils aífamé. Un matin, C^.. se présenla 
diez le procureur du roi, gémissant, la larrae á l’ceil, et de- 
mandanl.aunom de ialoi, aide et protection centre son gar- 
nement. Notez que c’était lejeunc homme le plusdoux elle 
plus innocentdu monde. • Queluireprochez-vousdonc? lui 
dit le magistral. C -  se mitalors á délHer unchapelel inter­
minable de griefs e td e  méfails. Jamaispére, á l’entendre, 
n’avait été plus mal parlagéetplusmalheureux. Ilfitsibien, 
qu’il obtint la détenlion de son fils dans une maison do sur- 
veillance ; satisfaction, comme on sail, que le code accorde 
aux parents próvoyants. Je vous laisse á juger de la joie de 
C .. . . ; Harpagon avait enfintrouvé le movon qu’il chcrchail 
d’avoir gratis un fil.s,ie gouvernement pav anl son lov er%t sa 
nourriture. C ... méditait de placer sa femme dans la mime 
pensión, lorsquerautoritófutavertiedu tourqueC.... lui avait 
joué,et remil le fils á la charge du pére. • Diable, s’écriale 
mitlionnaire en ajiprenanl ia nouvelie, ya va me géner; jo 
comptais encore pour deux ou trois ans sur cette économie! ■ 

Le domestique de C ... avait serví dans le 32® régiment do 
ligne. Un jour entranl dans la chambre de son mailrc, illui 
Irouve un air de médilation profonde. «Jean, dit tout á coup 
notre homme en s'éveillant comme d’un songe; Jean, tu ¿  
été dix ans solilht ?— Oui, monsieur. — Eh bien 1 combien 
avais-tu de paye ? — Cinq sous par jour, monsieur, et unsou

de retcnue. — Et la nourriture? — Un puin de muiiiiion. — 
Comment te trouvais-tu de ce régime? -  Mais, monsieur 
pas trop mal. — Ta santé était-elle bonne?— Tres Iwiiiie' 
monsieur.— Eh bien I Joan, ninn ami, puisque lu as v rá i pen­
dant dix ans avec dupain de miiniliou.quatiesousd’.iiijUin- 
toments. et que tu t’en es bien trouvé, á daler d’uojourd'hui 
je tedonnerai la méme nourriture el le ménie salaire. J ’avais 
eu tort de dianger tos habitudes; pardonne-moi 1 ca aurait 
pu te faire mui. •

Une aulre fois, C.....  sonne Jean pour le char"-er d’une
commissioii. Jean arrire elopin-clopant; dans son empresse- 
ment, il s’était heurté á l’escalier et avait fait une horrible

; • Tu r t s  aller au fiuibourg du Roule, lui dit C......
Ah. monsieur, vous voyez, jo suis éclojipé et nepuis faire 

un p a s .- b o í l ;  j ’irai a la placo, mais tu me préleras les sou- 
iiers. — 1 ourquoi cela, iiiiinsieur?— Pourquoi cela, dróle» 
lu isqueje vaisoit tudevrais aller, il est juste que Puse tes 
semelíes et non les míennos. ■ Et C . ótani s-s panlou- 
d h h l f  ® comme il le disait, aux déj>ens du jiauvre

Feu lecélébre docteiir Double étail son médecin ordinaire •
en sa qualité d’ancien camarade de c oliéi'e de C....... et con-
naipanl surlout se.s goúts écoiiomique.s,' il se ganlait bien 
de luí presenter jatnais un mémoire : aussi C... . l’av.iit-il 
clioisi de préfércnce lí tous les aulre- iiié lecins. II v a deux 
ans, C..... sesentanl ma'ade, ledocteur lui iircscrit'les eaux 
d Aix. C. ... recule le plus qu’il peut devanl cette grande cn- 
treprise; mais il s'agit de .̂ a santé el peut étre de sa  ̂ie et 
mon avare se decide á quelijues sacritices. Lo voici donc’en 
route; vous dire les roiieries qu'il em[>loie, diemin f.iisant 
pour trompar les aiibergistes et escamotar le pourbuire des 
postillons et des servantes, je  ne saurais. Le jour de son ar- 
n v eea  Aix, il s’acheminait trislement vers rétabüssement 
desbains, I oeil morneet la tétebaissée, supputantavec dou- 
leur ce qu une douche pourrait lui coiUer. Tout en révant á 
sa misere, notre homme am ve surtesbords du lacuiii étale 
dans la yallée dAix, sos eaux froides et límpidos; soudaiñ 
une Idee le saisit; il s’approche du bord, s’arréte, so dé.'^ha- 
bille et se jette dans I eau. -E lil munsiour, que faitc.s-vous 
done. lui orie Jean. — Double m’a dit de prendre le-s eous 
d Aix,repond C-.. .grelottantde froid; cellos-, i ou celles-lá 
¡I est-ce pas la méme chose ? .  II continua pendant liuil iours 
la ménie operation, et revint á París. .  Tu aurais tout aussi 
bien lait do te baigner sous le pont d’Auslerlitz,.  lui dille
docteur Double en rianl

^ ..... «"c chaise de poste, comme Harpagon son ear-
rosse, son maltre Juegues el des clievaux; C.... partait un 
jour pour s« maison de campagne, située dans le déiiarle- 
mentde la Cote-d’Or. II avait pris avec lui sa nieee, qui de- 
vait passer guelqiies semaines á Saint-A .... A peine la voi- 
turc avait-ello franchi la barriere de Charenlon. qiic C 
se retoumant du cóté de la jeune femme : .  Ma chore eñ- 
lant, il faul que nous réglions notre jielit compte cnsemble.

Que voulez-vous dire, mon onde? - Écoute bien; si tu 
n etaispas vemie dans raa voiture, tu aiirais pris le couiié do 
laddigence; pour aliar ju..=qu’á Saint-A.... c'e.st soixinte- 
dix Irancs qu il t en aurait coiUé; tu vas m’en donnor trente- 
cinq, et tout sera d i t ; je te tiens quitíe du reste. • Et la niéce 
¡ut obligee do pavor.

\o ic i une recette que C..... avait inventec pour se nourrir
a bon marcho : il entrait chez un restaurateur, s’altablait et
domandait un polage; lo potage serví, C......en mangeait la
moitie, pms, frappant avec violence sur la labio : .  Garrón ’.  
secnail-il. A ce grand éclat le garyon d’accoiirir : .  C’est 
horrible, ajoutait C -....: ce potage n’est pas mangeable! 
Quelle gargote. • Et il se levait brusquement, prenait sa 
canne, son chapean et sortait d'un air furieux. Un peu plus 
Ipm, chez le restaurateur voisin, c’était ie vin qu’il irouvait 
ddostablo, aprés en avoir bu deux ou trois gorgées; puis le 
bifteck chez celui-ci, et le poisson chez celui-la; G.. .. al- 
lait ainsi de cuisine en cuisine, et fmissait, á forcé de pron- 
dre un morceau ¡ci et lá uno bouchée, par se faire un dlner 
complet sans avoir besoin de payer la carte.

C..... . au moment de rendre le dernier soupir, a trouvé un
reste de forcé pour se mettre sur son séant et éteindre une 
bougie allumée, que Ja garde-malade avait oubliéo sur la 
labie de nmt : • Ces gens-lá brülcnt la chandelle á deux 
bouls, murmura-t-il d’une voix alfaiblie; ils (iniront par me
mettre sur la pailic.» C...... laisse un héritage de six mil-
lions.

Les nouvelles de Vienne retenlissent des bravos obtenos 
par madame Pauline Viardot-Garcia : partout des couronnes 
et partout desv ivan  C’est uneovation méritée et complete. 
Madame Pauline Viardot a dii partir pour Prague, oú les 
mémes succés rattendent.

S a l n ( - C y r .

A-PnOPOS nÉTROSPECTlF.

Le Théátre-Franyais aunonqe pour la semaine procliaine 
une comedle nouvelie inlitulée : Les Demoiselles de Saint- 
Cijr, et le nom soul de l’auteur soffirait pour éveiller l’atlen- 
tion publique. M. Alexandre Dumas est peut-étre celui de nos 
auleurs dramatiques qui, á l’apparilion d’une de sesteuvres 
excite le plus ta cunositc, el cela, non par l’appét de noul 
yeaux argumente litterairos fournis á Tune ou á l’aiitre des 
deux écoles, mais simplement parce que l’on est presque siir 
de rencontrer toujoure, au moins dans quelques scénes, des 
passions ou des feux d’artifice d’esprit.

Quoique a proj:^ de cetouvrage, nous nous proposions de 
dire quelques mote sur les lieux oü doit se passer la scéne et 
sur quelques-uns des personnages, il faul reconnaitrc tout

Ayuntamiento de Madrid
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d’S ^ rd q u e l’auteur est nécessairftinent forcé lio s'éloijiner do 
la veri té liistorique; s'i! avaitvoululasuivrodaní leá'détails 
(le rétablissemsiildc Sainl-Cyr, nous n’aurioiis cerlainoment 
pas eu un premior acte auisi gai, aussi íou que ceiui qu’on 
noiis promet

L'neíemme qii'aii lliéátre il faudrait bien se garder de 
peindreautrcmonl cjiic sécho,fioideet inipassible, parce que 
ce n est pas au lliéátre qu’on redresse les préjuges,madaiiie 
de Maintenon,qiii noiisapparait tout autro quand on l’étudie 
dans sa corres[>ondanee, etait dcveiiuc le [wint de mire de 
lous les solliciteurs; c'élait chez elleque pleuvaient tous les 
placeU, et snrlout ceux de la noblcsse ruiiiet- par la guerre, 
le déso dre ou l’insoociancc, qui ava:cnl á réciamor des se- 
cours pour dejeiines lilles sans dot ct sans appiii Ala sym- 
paíh e nutiirelie qii'iin tol malhcur devait rencontrer diez la 
veuvede Scarron.s.’jeignaitaqssi nnpendiantal éducation, 
et sans doute iesouvenir des premiéres fonctions auxquelles 
elle avaitdú ravin ligc d 'rtre comiuedu roi el roccasiqn de 
s'élcver. E le avait done funnó déjá le projat d'iin (‘tablisse- 
ment en faveur des jeunes tilles de coiidition sans fortune, 
lorsqiie le liasa d liii offrit une i.rsuline.inadamcdeBrinon, 
qui, forcée dequilterun oouvent eiidettc. reinplissait dans le 
mondo te vor’u d’insIrucUon i]u'eUe avait fait en rassemblanl 
lesdoiiiestiiiiios,lcsenfantsdii cluileaudeMi-mtchesreud.oii 
elles'étiiitréfugióe. En 1082, madamede Slaintenon réunitá 
Ilueii, sous la direcL on de madame de üriiion, une soisan- 
laincdojeuncspfirs uines quVIle entre enaitilans divers éta- 
blisseiiients; biuntüt leiinnibredes pensionnaires s’accrut, et 
inadanie de Maintcnon, (|ui prenait grand goiit a cet ceuvre 
et la visitait tou^ Icsjoui-s.voulut la rapprocber d’elle; ello 
obtint du roi la raaison de Noisy, qui se trouvait en érmée 
dans le pare do Versailles Lá coinnienco toulel’organisalion 
d’un grand iHablissement formé avecunelib.d'alite qu’onre- 
grcttedevoirdisparaitrepUislard. A N i-y,les fillesdebour- 
geois étiliont admises comme les demoiseíÍM, et méme prés 
au chüteau était une mai>on oü, sous lenom áe filies Idw s, 
étaient élevés les enfants des paysans babitant Icsdomaines 
de lii fondatrice.

Noisy ful bientót lo su]et de toules les conversations á la 
cour; ()n voiilut v faire visito; les demandes d’admission se 
miiltipliéronl; il fallut que la muniliccnce du roi vint en aitie 
á ia cliarité do madame de Maintenun; on riisoiul d’établir 
ime inaison qui contlnl 250 eleves, 36 professes et 24 con­
versos. I.’architecto Maiisard choisitremplacemontdo Saiiit- 
Cvr, á proximité de Versailles. Le I "  mai 1080 commen- 
céront les trav aux; l'ardeur de voir réuliser les projets for- 
més était folie que les ouvriers ordinaires ne parurent pas 
suíliro : on y einplova (les troupes campees á Versailles, et 
2,000 travailleiirséléverent les bátinienls avec une tellepré- 
cipitation, que plus tard, on fut obligé de faire de grandes 
et nombreuses réparations.

L’édit d’érection fut enregistré au Parlement, le 18 juin 
1680; il futpourvuáladotatioii déla maison; on interdilá 
iacnminunauté loute faculléd’acquérir; s’ilyavait des cpai- 
gncs,elles dovaientétreemployéesiidoterlosé!aves qui vou- 
draient se m arier; á défaul d’epargnes, le trésor royal four- 
nirait á cetto (lépense. Ríen de plus prévoyanl, de plus 
palernei quo les réglcments et constitiitions des Domes de 
Sainl-Lotiv;, auxquels madame de Maintenondonnatousses 
soins et toule son étode ; mais, bélas! on nc pul plus étre 
admis qu’en faisant preiive de quaire degrés de noblesse.

Madame de Brinonfutnomméesupérieure; mais la reiiom- 
méc de la maison, les bénédiclions données partout á (jette 
fondation, troublérent la tiHe de la pauvre dame, qui, par sa 
vanité,compromilun momenll’établissement, etfuldestituée 
en 1088. Le chagrin de cello erreur dans un premier cíioix 
neralentit en rienlc zMe de madamede Maintenon; pondant 
touto sa vie on la vit prósider á tous les exercices, faire elle- 
méme des classes, surveiller méme les oíBces,el cncourager 
par son exemple les sirurs converses. Unjour qu’elle sortait 
tl’une cuisine poar aller á une grande cérémoni(' : Vous ne 
seníirez pos le muse, luí dit- on. Uui, réi>ondit-elle; mais qui 
croira que c'est moi? Lespensionnaires de Saint-Cyr devin- 
rent la famille do madame de Maintenon, qui écrivait ii ia 
supt'-rieure : Quand me verrai-je ó cette yeande talle, oú, en- 
vironnée de lóales mes filies, je me trouce plus á mun aise 
quau banqaet roijal!

Madame de Maintenon, clirayéesansdoutede l'orgueilqui 
avait perdu madamede Brinon et qui avait pénétré plus loin 
qu’elle dans lamaison,voulut combattreen touteoccasionce 
vice ebez »es éléies : Jfes enfanis, leur disait-elle, ne soyez 
pas glorieuses ;je le suis assez pour vous. Un jour qu’elle se 
plaignait encore etinsistaitsurlanécessitédene iias faire de 
rhétoricieiines : Soyez tranquille, madame, Ivi dil une mat- 
tresse de classe, nos ruOcnsjaunes (la grande classe) n’un/ 
pas le sens commun.

Madame de Maintenon ne larda pas sans doute á se rassu- 
rer, puistiu'clle permit et approuva bientót qu'on apprlt et 
jouát des dialogues moraus d’abord,puis des piccestle vers, 
et enfin des tragédies. Les suecos des pensionnaires recom- 
iiiencérentencoreárefTrayer.carelleécrivitaRacine : -Nos
Iietites tilles viennent de jóuer votre Aiidromaque, et i’ont si 
lien jouée qu’elIesnQ lajouerontde leur vie, niaucune autre 

de vos piéces.» C’est pour échapper á cet arrét que Raeine 
compo.-a Esther, qui fut jouée parleséléves deSaint-Gyr, le 
8 fevrier 1680. Le succes fut prodigieux; il n’y avait que 
deux cents places dans la salle, et de toutes parts venaient des 
demandes pour assister á ce spectacle : hauts personnages, 
pieuses dé\otes, ministres, évéqucs, tous briguaient l’lion- 
neur d'uneinviialion; le roi faisaitune liste, e tse  tenantala 
porte, la feuille á la main, la canne levée,comme pour for- 
mer une barriere, il y restait jusqu’á  ce que toutes lesper- 
sonnes inscritosfusse’nt eiitrées. Malgré la piétédu sujet, il
[laratl quelesactrices atliraienl bien desregards profanes, ct 
teaucoup des passions citées plus tard dans cette cour, qui 

renoncai! difficilement á étre galante, dalérent des représen- 
tations i'Esther.

C’est la sans doute ce qui servil de prétesle á la calomnie

qui plus d'une fois, présenla Sainl-Cyr comme un sérail de 
Loms XIV ; mais laconduite constante de madame deMain- 
temiR et la sévérilé des réglemenls, qui augmenta encore 
lorsqu'en lO'Jí on exigea que toutes les (lames fissent des 
vceiix, ont donné á tout jamais un bardi démenti á ces infa­
mes accusations

Le coiivent subsistnjusqu'en 1703 ; plus tard on y trans- 
féra réeolemilitairequi avait été établie. en 1802, á Fontai- 
nebleau

l.'aclion des Demoisdlcs de Sainl-Cijr, que va nous offrir 
laComédie Fran;,'aise, se passe, dit-on, en 1701. Le sujet est 
tout d’imagination; cependant, parmi les personnages créés 
par l'aulour. parait une figure lustorique, celle du dne d'An- 
jou, [letit liis de Louis XIV, qui vient d'étre appelé au tr<ine 
d’Espagne. Le duc d'Anjou est bien jeune. el M. .Vlexaiidre 
Duinas n’aura pu, nous 1 espérons pre.sque, se résigner á lui 
doiiner le caraclóre fáclieux que peint lo duc de Saint Simón; 
ce n'est pas ^ u s  ces formes roides et silenc.cuses qu’un 
jeune prince pciit se produire au lliéátre; et si dans une 
piéce (|ui ne vise á aucunr prétention historique, M. Dunias 
afaie (ineinfidélitéá l'histoire, II Irouveradanslesplusbeaux 
succés des derniéres années plus d’une heureuse excuse.

C o n c o i t r s  a u x  K c o lo s  f s p ó c ia ic s .

SÉANCES SOLESXEf.LES D'OL'VETIIUIIE A l 'H O IE I.-D E -V II .I ,E ,

Dans quelques jours, les séances solennelles d’ouverture 
des cqncours pour les écoles spéciales vent étre terminées. 
Ces séances, bien que publiques, attirent peu d’autres j.pec- 
tati urs que les prol'esseurs el los eleves; cependant, c'est un 
spectacle qui nc manque pas d’intérél. Cette jennesse stu- 
dieusc qui se presse dans la salle d’apparat du vieil bótel-de- 
ville parisién, ces épaulettes, ces babils brodés qui brillent 
devant le bureau ou l’on voil aussi le costume modeste des 
savaiits examinateui's, tout attirc l’attontion : car c’est lá que 
va se dé(‘ider i’avonir do bien des familles. Dans ces séances 
préparatoires on tire au son le noin des concurrents, et l'or- 
dre (]ue lo basard leur donne, leur indique celui dans lequel 
i s so présentcrcnt au cuncours. Cosí un grave iiioment, et 
bien des cceurs batten t: dans cette lutto qui va ouvrir ou 
lérmer une carriére, il y a beaucou|i d’appelés et peu ij’élus. 
— Or, il a fullii déjá bien du lemps et bien de fortes études 
pour osor affí onternionneurdeconcourir,etmémed’échouer 
dans cette lice devenue si difiicile.

C’est un lionnour brigué maintenant par rólito de la jeu- 
nesse fran^aise. Dans ce millicr de noms jetes tous les ans 
dans l’uine, on retrouve les noms les plus distingues dans la 
noblesse, les Sciences, Tarmée, les finances, le barreau; on 
dirait que (jliaque famille xeut avoir son représentant aux 
Ecolos .«péciales.— Aussi avons nous cru faire plaisir á ceux 
de nos locteurs tmi ne pourronl assister a ces séances, en 
leur doDnant quelques détails sur le concours de cette année, 
oii va se déci(ier l’avenir de leurs amis, de leurs parents, de 
leurs fréres ou de leurs liU.

Les Écoles spéciales, dont les examens commencent ou 
yont commencer, sonl les Écoles Polvtechnique, Foresliére, 
Navale et de Saint-Cjr. La scance d'ouverture pour i’ÉcoIe 
Savaie a eu lieu le 5 juillet; celle des autres Écoles est re- 
mise au 2U de ce mois. C’est París qui ouvre la fice. Los au­
tres villcs qui sont centres d’examen ne comraenceront leurs 
seancos que plus tard.

Les concours seront sans doute brillanls cette année: on 
peut le ¡irésumer d’aprés lo nombre des alhlétes qui se pré- 
seiitent pour la lultc. Ce nombre augmente cbaque année 
dans une progression telle qu'on ne saiirail prévoir oü elle 
s arrftera. C’e.-t l’indicc que l’étude des Sciences exactes est 
cultivéc avec une ardeur croissante dans les collégesroyaux 
et les institutions de Paris, Un simple rapprocbement de 
cJiiffres suflira pour le prouver.

En 1839, le nombre des candidals pour l’École Polvtech-
iiique, inscnU á Paris, Cut de................  ^

En 1840, il n’atteignit que................
En 1841, i l f u td e . ' .............................
En 1842, il s’cleva jusqu’á ................
En 1843, il a dépasse.............................
II a done presque quadruplé en quatre

de Saint-Cyr, il a positivemenl quadruplé.
En 1839, le ndmbre des candidals inscrits á Paris était

“6 .............................................................
En 1840, de................................................. ! ! ! ! 75
En 1841 (l»r concours en févTÍer, motivé ¿ r  íes é'v¿

nements de 1«40), d e ....................  . . .  isg
En 1841 (2« concours normal, en juiíiei), de ! .’ ! 199

En 1843, de.........................  ̂ ! i ’ ’ i ! ! 300
Pour rÉcoie Navale la progression est la méme.

^^En 1839, le nombre des candidals inscrits á Paris était

En 1843, ii esl’dé Í 1 ! ! ! ! ! . ’ ! i ! i ! i i to

Les colléges Saint-Louis, Louis-le-Grand, Charlemacne 
sont toujours ceux qui foumissent le plus de candidals. í a -  
ristocralique, le léger et spirituel Bourbon v compte á peine 
(ruelques represenlant.s : ia Chaussée-d’Antin se cbaree 
d alimenter 1 Ecole de Droil. Parmi les institutions particu- 
heres, linstitution Sainte-Barbe, MM. Barbel. Parchappe, 
Debains Loriol, envoient les plus nombreuses phalan?¿;

Sans doute on ne peut que se féliciter pour la forcé des 
études de cette concurrence, qui pousse tant de jeunes gens 
sur le seuil des Écoles du gouverne tn t. Mais n’v aurait-ii

pas un regret de voir s'encombrer ainsi ia (garriere qui nífre 
en perspective les cmplois suluriés par l’État, etn'v aurait-il
E un (langer dans le désappointemont des concurrents mul- 

reuxdont l’avenirdoit clninger apeé; diisi ongues étuííes 
spéciales? — Car il faut s’aitenJre que te noink-e en sera 
grand; si los concurrents se tiiultiplienl, lo; places ne .se 
multiplient pa.s dans la méme pni;iorlion. -  II faut done lo 
répéter : 11 y aura bcaucoup d’appelés, mais peu d’élus.

L n  K ie iiit- rc 3 ‘< l in i in t l ,

H ••Dbiniitlllo.

ANMVEtlSVITlE n r  1 3  n i l . I . E  .

- V .

III

,-V iV '\o V V
-iS --" '

m

Paris se rappelle encere la comraotion produile, i’an der- 
nier, par cette nouvelleinaUendue : ■ Le duc d’Orleans n’est 
plus:" On sui la morí en méme temps que l’accident, tant ce 
coup de foudre avait été rapide. Les partís furent unánimes 
dans leur sympathie; on se rtxlit avec ameriumo cette mort 
d’un prince dans une arriére-boutique, cette mort d'un capi- 
laine loin du cbamp de bataille, ce brancard sanglantporU'

É

pardessqus'Officiersderarmécd’.Vfrique.etlafamillerovale, 
des maréchaux de France, des ministres, suivant á piéd.le
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corpi d’un tils, d'uii compagnon d'armeá, d’an héritier plein 
d'a^enir.

Tous les délails des funórailles, apres uoe année d'inter-

■ .X,rÍKlCír-S=̂

valle, sont encin c pi i'*sents á la ménioire. Nous voyons l'im- 
meiiscciiliiéilPille voileeue noir; le catafalquedresse entre les

deux neis laterale.-, sous un baldaquín de velours doublé 
d herniine; le.s cinq cents ciorges flamboyatits; les cariátides

■M
•rhatf

iVVv\

argentees et la foule se succedant pen.iant quatre iours en- 
tiers, pour venir dire au prince roval undernier adieu 

La dudieísedouainére d'Orléans avait faitconstruiré, au 
cliáteaii de Dreux, sur IVni- 
placementderéglisecollégiale, 
une diapelle sepulcrale pour 
les prinresdes niaisons do Tou- 
louse et du Maine. C'est lá que 
le duc d’Orléans repose, á colé 
delaprince.-iseMarie, sa sojur. 
C'est lá ausd qn’un Service fu- 
nébre a élé ci-lébré, le 13, en
preseiice de sa veuvc et de.ses 
pan'nlsdé.solés; mais, qiioique 
son cercueil edl élé placó daos 
les caveaux do Dreux, la reine 
a voulu qu’iin nionunienl con- 
sacrát le lien ou il a rondu le 
dernier soupir. La mai.-on de 
M. Cordier a été adietée par 
la listo cKilc pour la somme 
de 110,000 frailes; elle a oto 
ili'inolie, ot, il \ 3 -.¡s mois, 
M. I'onlaino pl M. Lefrano, ar- 
diileolos-inipeoteurs, oiit jdé  
les fondeinoiiis o’une cliapelle 

qui vioiit d'i'tro iiiaiigiirée lo l i  juillot. *
Cellecérémonies’e.sE accompliesans éi'Iat; París n'v a pas 

été con\ié; la douleur de la famüle rovale n'a pas \¿ulu do 
nonibroux tómoins. Le roi, la reine, hi dudiessi' d’Orléans 
le duc et la duchesse de Nemours, madanie Adolaido, les 
ducs d’Aumale et de Montponsiei, nnt assiste á la bénódic- 
tion donnéo par l’archevéque de París. Los seiiles [lerson- 
nes admises ácélébrer ai eceux le fatal annivorsaire, ont ¿té
les — ■ * ' ' ’ ........................
do ...........
présideiitsuta u,u.» «.ijuiiivii,-.-'. .11. xicimi lie veaiix oiiirier 
d ordonnanre de S. A. R., le duc d’Kldiingen, aide-do-camp 
du prinre, les aides-dC'Ciim|>, ofTiders el ormers do la iiiai- 
son militaire du roi, M. de Roisinilon, secrotiuro dos enm- 
mandemrnt.s, les menibres du conseil do l’insiruction publi­
que, et qiielques nutres dignitaires, dont la |iliipart a 'a iin t 
oté prósents a la cataslrophe du 13 juillot.

1,’odifice, foriiianl une creix grecc¡uo, s’élcve au tnilieu d’uii 
onolos planté d'arbre.s. II e.st d’un.stjio bizanlin, mitigó par 
miolqiie.s détails d’architecUire antiq'iie; uno croix en piorre 
dnmine le point d'intersectioii des nofs. Lo bras dioit C4  oc- 
cupóparunecliapelledédiéeásainlFerdinand, lo bras gauche 
por un céiiolaphc et le cheenr par l'autel de Nolrc-Danie-do- 
Lonipassion. dont la statiie decore iinc nidio oxlóiieare pia- 
tpiécdaiis l’absido. I.osiroispurtailss’amindissontupIdTi dn- 
tro, et sont orné.siio ro.sacos, oii .soni peinlosla Foi. laCliuriló

e; PEsperamc. Dix fenétres cmtrées,qui répauluu uaus
I oncqinieunjoiirmystérieux.sontenrichiesdevi'raiix fabrí- 
qués a la manufacture de Sévres,d'apreslescom!sisilions de 
.11. Ingres, lis represontent saint Philippo.sainl Louis.saiiil

.-5

tu

(lijl »e de Dreux.)

f.,i '

[ í-  :

J

JFlOVO.1T.

(Chiycllc Saint-Fercliüond, 4,SablonTllle, iunuguríe le II Joillet.)

La sucrislic o.-l dornérc le clicfiur, en dehors de la croix 
Iteiam  le portail principal, on a reservé un liéniicvcle a la  
circulalion des voiturcs ; en face sont les salles destinées au 
sen  icode leglisoet le Jogement du desservant.

Locénotaiihe élevéau duc d’Orléans a été exécutó dáosles 
ateliersduLouvre par ,\I. Triquetti, d’aprés les dessinsde 
31. Ary bclieffer. Un piédeslal de marbre noir porte la fi-ure 
du priDce, élendu sur un mátelas, et revétu du coslume d’of- 
neier-pnera ,; sur un soele qiü forme le prolongement du 
piedcstal, a droite, est un ange en priére. Pune des derniéres 
«“uires de laprincesscMarie. Qui eút dit á cello rovale ar- 
iisto, si prematurémeatmoissonnéc, que son frére liii survi-

vrait si peu de tcmp.s et qu’el’e tra\ aillait a lui compléter un 
mausolee ? ^

Les deux statuessont en marbre blanc de Carrarc Un en- 
foncement semi-circulaire, rtiénagé dans le piédestal, ren- 
ferme un bas-reliefd unbeau caraclére : la Franco, sous la 
forme d un ange, círeint du bras gauche une urne quVIíe ar­
rose de larmes, et tient de ía main droite un drapeaulricolore 
ren verse.
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P L A ^ FIGV PATIF ET D ESC fllPTlO S P E  LA ZMAI..A. —  AHIIIVI.E P f S  P IllSO N SIE IlS  A AI.UEIt. —  PF.NA'OI DES l'N S  A ORAS ET DES A l'TBES F-S FRASCE. 

—  POBTflAIT DU MAR.ABOIT S IP I-E I.-A R A D J. —  DIIAI'EAVX P E  LA ZJIALA DÉPOSÉS A l'A  ISV A I.1PE S.

D o u ars des l>eni-M t'dy;ui,

6 D o iia rs  de S i  K a d d o iir  hen  Abd-KiiJlíRili dii ppscrl. e l-H ak v ,
]0  Douars Ooled-Kahhou,IracUondís HacRein-Gliaraba. Doliars Oiilpd-JJaglidad hen Aoiil',

■'  ̂ íraclion des Haclicto-Ohar^ba.

des }2 D o u a rs O u le d -C h e r if. U
8 D ou ars ''O u le d -D f’r k a n .

^commnndéi par Uou c 
^Ziaii, K?*id di*8 Hf'kahliss 

{ U ach m -ü  lia raba}. 
[Hachem dt t’OuetU)

10 D ouars ,  Kt D e r a d e b ,fracUort de» ll.<clicm- 
4Jh<*raa.i J la ck tm d t 
t 'E tt )

50 D o u ars
dea■- O u le d -  K h e lif .

Ha d j- e l-)Ia b [o. ex-Coníul de FEmir á Oran
ItF.L m i E H O n i V , ,  premier scerelaire de l'Einir.

30 D ouars O u le d -A b b a d ,iiea Uachem-Gha- „  raba, commendéa par Scliman'Ould- o 
e l- badj-EI-M edjahdj
A g h a . o

50 D o u a rs  O iile d - A b d -e l-O u a h e d ,TracUon dea o * 
Hach<*m- i Oliaraba. o ^

MoIIAM.MEI)  ̂Ibb.n Al l a l  benEmbarek.ei- ° ,j Khalilaii de Mlliaiiah.
. lo D im a r s O ii le d '  o t‘ l K lium inasü el Gatjiniii, commau-V  ̂déí liar el Ílsdi-Adda-\ \15rl-Kb.ill.dv.

i
B O V - K I I E t lK i , /  ei-Bafd deaZdama. O '

/
i %
\%  .

' O

, o

B£.v i l u y y A  • .  ex-Klialirah A  de •  Mateara. 13 Donáis» S y a y r a .  dea
I c Hadient'Cheraga, 
\ coiiirnaiidés par ^l'a^ha Abd-eUliáder Oulü>Kaíd, et l>eii Maoiu, son khalifab.

CiHOvcns. I

10 D o u a rs M e tc h a o b in -e l-  » ,ü u e d , traciionde* ^Hachem-Oharaba.

u  Ithaioa [Trísor].

&
•  y

J í l i o r u  ilE-V AIIIÍA f.lJ. ex-agha Ju  (.hn b. y  i.’A gíia'  de la cavairrie.
15 D ou ars 

cSleham id, dei 
llacliem-QiGras^, 

® cominüiides 
^p a r Tugiia Safs>. ^

SuUal8>

/ 5 0  DouarsOuled-ol-'
c AbbjIS, commahdcs pary 
AíSdi-Ould'Mohnmmed,,

® 9K̂ ia des llBdH'iJi- 
Cheraga.

. 6  D o u arsdes'O u le d -S id i el lÁherak.
13 D o u a rs E l  H assesna m tá a  O ued el H a m m a m

iH aeiieni-üharaha¡.

7 D ouarsdes S id i-M a n ‘̂ our.

8 D o u a rs  .M e¿aoura-alil-T iflO U r a . commandes par 
t̂ohammed-boM'CUciiiour ,IÍachm-Gharab8j.

10 D o u a rs  m tá a  (> n e d -e l-H a m m a jii,commandes par Mohammvd-(iuld-Aly 
* Udcnoiii'Ghardba,.

20 Douars 
des H arar-C heraga.

\ous avons fail connailre le hardi coup de main qui a dis­
persé la zraala d’Abd-ei-Kadcr (V. l’/ííiwíroíion, n» 16, 
pa?e 253). AojourU’liui, des ren.seig:nements recueillis en 
grande partie par lo dirccteur des affiiires a r a ^  á Alfier 
nous permettent de donner, avec le plan figuratif de la znia- 
1a. quelques détails sur son origine, sa composition, sa ma­
niere de vivre, ses moyens d'accroissement.

Une loi genérale présidail á la formation de lous les cam- 
pemenls d\Abd-el-Kadcr, loi en quelque sorte organique, á 
laquelleil n’a jamais étédétogé; c était de placer, autour de la
tente de l’émir,touteslestribusdanslaraéme orientación que
celle de leur territoire par rapport á Mascara, son fuicienno 
rapitale et centre de son autonté. Cet ordre avait été scru- 
pulcusoment observé daos l’oruanisation de la zmala, qui 
n ’étail autre chose qu’un grand campement militaire, avec
infanterie,artillerie,maÍ5avecaccompagncmentdevieillards,
do femmes et d'enfants.

Abd-el-Kaderavaitvu, de retraite enrotraitP,tous ses éta- 
blissementsmilitaires.Bogliar, Thaza, Saída,Tafreoua, Tag- 
demt, successivement eovahis et déiruits par nos soldáis. 
Pressé entre le Déserl et nos colonnos, ü comprit que pour 
sauver les plus précieux débris de sa puissance, il iic luí res- 
tait plus qu'á les rendre aussi mobiles que les tribus elles- 

émes, et á dérober á nos armes, par la fuite, ce qu’il ne
pouvait Icur disputer par lecombat. !i organisa done la zmala: 
U y rassembla tout ce qu’il lenait á consen-er : sa familie, 
celle deses principaux lieutenants.son trésor; il la plaga 
seus la garde de ses plus bravos et de ses plus fidéles parti- 
sans, el l’envoya sur les limites du Désert,oii, en cas d’ap- 
proche de rentíemi, elle trouvait loujours un asile assuré.

Le campement de cette population nómade était presqoe 
constammentlemémc.sans avoir loutefois la forme reguliére 
que le compás lui a donnéo dans le plan figuratif que nous 
publions ,elque necomnortaientpasles accidents inevitables

du lerrain. .Ainsi, quand la zmalaaéléenlevée et siirprise le 
16 mai 18Í3, la téle du campement était prés de la source 
(.4íii) de Taguin, Candis que le reste des tribus se développait 
en forme d’évenlail, ou plutót de patte d’oie, dans une vallée 
d’une ctendue de douze á seize kilométres.

La zmala se divisait, sinon en quatre enceintes, du moins 
en quatre groupes principaux.

Le premier grouperenfennaitles douars (cerclés de tentes) 
et les familles de l’émir; de son beau-frére, Mustapba-ben- 
Thami, ex-khalifahde Mascara; de Bouhcli-Kka, es-kaid des 
Sdama; de Miloud-ben-Arrach, ex-agha du cherk (est),_son 
anden envoyéáPariselsonconseiller intime, e td e  Bel-Khe- 
rouby, son premier secrétaire.

Le deuxiéme gcoupe était formé par les douars et les fa­
milles de Mohammed-ben-Allal-ben-Embarch, e.x-khalifali 
de Milianah, de Ben-Jahía-el-Djenn, agha de la cavalcrie ré- 
guliére; de Hadj-el-Habib,ex-consul áOranpendantlapaix
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ain¿i (jue des cliaoiicks (gardes atlacliés partitulierement a 
la pcrsonne des cliefs).

Dans le troisieme groupe ?c troiivaient esclusivenient les 
Hacbeui-C.lieraíra(de Test) et Gharaba {<ierüuest),<|iii, peu 
nonibreax dans les premioi's teni|>s.>'élaientconsi(lerablpaieiit 
aceras au mouieni de la pri-e de la zmalu, paree (|ue l einir 
venail de les eiilever a peu pro- tous dans la plaine d E,-'lirk-¡.

U  qoatrienie {iroupe, j.lus ou moinsrappreché des autres, 
suivaiit lesdifliciill(“s du lerrain. Tpaii, les bois fui les pá tu­
rares, réuriissait les tribus du D.'-ierl. qui s'étaient altacbcesa 
lafortunederém ir. Ci*s tribus ti’élaipnl\éfilablciiientn¡ain- 
tenue- que par la volonle des elipfs b-s plus inllueiitó.altires
pourlaplupiir(eux-nH‘ines|>ar rappátdupillape.descadeaux,
de 1 arpent, et quelques-uns par (e mubile de la religión, 

Eníin, entróle tioisietne el le qiialriémegroupe, um* place 
elait iissignwau petit campde>i-Kaddour-bpn-Abd-el-Baki 
kbahfah du Désert, parce que le- tribu> ¡ilacéessoiis son coin- 
mandenient etaient. loujours les plus avancées.

L ’organisation ini'me de luziiuda neTierineltait pas ennime 
onle vuil.d'arriverjiisqu’alulented’Abd el-Kaders.m-etre 
dwom-prL et arréle. II n elait i>a= plus laeile de luir a\ec sa 
famdle et ses biens, une Ibis iju’on a\ ait élé incoriiore dans 
cetteémigraliim, llauraillallu, acetelTet.traversei pliisieLirs 
groupos de tribus qui se sur^ eillaient les uiis les autres et 
qui n’etaient pi-iiple.s, en general, que de iiiijlbeureux éiuútit
sanscesseroccasioiides'enriebirpariepillage- L'éiiiit ravait
biencompris, el il avait fail piibbercet ordre iacomque • Di- 
<luicom¡ue fuira jna :niulu,a tnux ¡cisbiens,cnnoi la Uh '.

ün evalúe a Eroisoentsoixaute-huitlo nombre des douar- 
formant la zmala. A dix tea: es par donar (on en coinnu* or- 
ilmairement trente ú quaranie (Jan^ lo Tell, lo im  s coliivi ) 
el a dix individus par tente, le rassembleinent p¿uvaii pie-* 
senler un cliill're lutal de plus de 3fi,UUO individus

L'n petit cüips d’mranterio et d'artilierie, l'oi t dVinircn 
■laO hommes.suivaille sortde la zmala, etcaiiiiwii liabiUiel-
lementagaucbeelenarriéredudouarde.Mil(>ud-lieii-\rnidi
cíiarge suriout do \eillor á la gurde jiarliculidre des donáis 
tlAbJ-el-kiuler etdesesdielspnncipaux. Cetletrouiie,bien 
arraee, mais mal v.'tue, mal nourrie, mal pa\ iV, nV[mnuait 
ventablemcnl un ¡«.‘U de bien-.Hre qu’a la súite de tiuebiue 
rbazia boiireuso ipu \enail iu dédoinniager de s,.s tun-ues 
abstmences. ' °

La cat ajerie réguliére iiaraissail rarcment dans la zmala- 
C le etait loujours en oourse avee lesebofs les plus eupable-!
cbarges d’alier [Kiusser les Inbus a ia revolle

Les otugps apparlonantuiiMribus douteuseseanipaienten 
arriore du douar de Milouü-ben-Arradi, et a la líruile de 
rmfanlerie ri-guliere

La khazna (le (resor) était plaree entreledouar d'Abd-el- 
Kader et celiii de ildoud-ben-Arraeh
I A - í  i'->l'JI‘a!'‘i'‘ed-Len-Ai-sa el-Berkani,ex-
khabfubile.Medeali,etilesidi-.\[oliamnied-ell}(m-llainediex-
kbahfabdelleinseii,n-om jainais para dans la zmala non 
plus que les fieros de IVmir, si-Mubaimned-í-did, si-Mus- 
Upba,si-el-HaousMii etsi-el Muklitadi,qui viventretirés ebez 
les Deni-Miassen.

Abíl-el Kadernofaisailquederaresapparitionsau rnilieu
do la zmala : il y a passedeux mois a ¡Huno dans respacede 
deux anni-es. hecroyaiitlranquiliesur le sort desa fainille ¡1
II etait oceupe qu’u nous suscilerdeseniban us.soiten inuin 
lenaiitsous sa deiiendanceles tribus disposées á l econnaitre 
Ja dominaUenfrantaise, soitenexcitaiitalarévolteles tribus
doja íOuiinsQs.

En l’absence d’Abd-ei Kader. la zmala élait comniand.ie 
ou par son beau- rere, le klialifali -Mustapha-bcn-Tbami ou 
par J agha Milouil-hen-Arracb, ou par io kaid Uou-Klicbka 
ou par EI-Hady-l)jelali, son coDseiiler intime. Celui de ces 
Gualrecbeís qui nétait pasen campagne avee luí élait cbarcé 
de pourvoir aux besoms de la zmala, comme a son salut eu 
cas de danger. ’

II y avait dans la zmala un ua-íl-i-iení continuel d’étran 
gers. Les cliefs qui venaient s’y  plaindre ou nous trahir, leur 
su ite , les courners, les Arabes qui en fréquentaient les 
marebes, les nouveiles qu’on y faisait counr, tout contri- 
buait adonner la vie a cette populalion vot ageuse, qui comn- 
tait dans ses rangs des arrauriers, des niaréchaux-ferrants 
dos selliors, des tailleurs et jusqu’a des bijoutiers.

De nonibrcux marches, assez bienpourvus, entretonaient 
une abondance d approvisiorinemeiils suflisante aux besoins 
d adieurs si bornes des Arabes, renoinmés ajuste titre uour 
leur frugabtó proverbiale. Aussi la zmala, tout en nu ían t 
une vie extrémement dure dans le Déserl, a-t elle plus souf 
fert par les fatigues des marches et contre-march¿ que nar 
la faim, qui a tout au plus atlcint les demiéres dasses de 
cette émigration. C’était dans les déiilacements surtoutau’il 
mourait beaucoup do monde, malades, vieillards enfanls 
femmes enceintes. Les prisonniers ont dépeint ce triste état 
de dioses en d isan t: .  A chaqué glte nous laissions un netif 
cimetiére.» ^

Pour soutenir le moral de cetlé populalion, tous motems 
élaient bons : cadeaux, measonges, ru>es, laus-ses leúitss 
Tantót les Francais, en guerre avee les Anglais, éUient forcés 
dedimmuerleurs forcé*; tantótMuley-Abd-el-Rabman em- 
jiereur de Uaroc,s’avanfaitavecuue grande armée; oubien 
Ben-Allal-ben-Embarek avait rcmporléunevictoire édalantc 
sur Ies chretiens; tantót íes nialaOies les docimaient sur tous 
lespom ts; puislegeneralllustapha-ben Ismaélavaitaban-
donne notre cause; eníin, ruines par nos énormes dtwnses 
nous demandions ia paix, et le ^uverneur-eénéral était 
chang^u tue. 1‘our chacun de cesinensoiiges.leschefsordon- 
naient des rejomss8nces,des/bníasiaí, et les populationscré- 
duies coDtinuaient a niarcherdaiisle Désert sans murmurer'

Le 16 mai, Abd-el-Kader,dont l’attentionétait toute renor
foevorsi’ouesl,ou mampuvraitladivisitmdeMascara obser- 
vait, avee une trenlaino de cavaliers, du c6té de Tiaret les 
mouvemenis de la uolonne comuiandéc par io general d¿ La

í ! í - 1 épargnes. suivani les ordros duiines par le nrmee avinl le
los onlrcs de M. le duc d Aumalo, et stqiarop de Taguin par combat. A mesuro que no~ cavaliers av uncaicnt
unedisUncede trente ieues,nesemblail nullement menacer poussiient des cris\m cntab les, el dansVur eilVoi se d é '
a secume de la zmala. (>  le-ci, arrivw le lá  a Taguin ^uvraienl la ¡mitrine. suns d o a l / ^

passd la nuil tres-lranqiiiilement, et, ! ■ 10. a la mío de | vaitiqueurs en faveur de leur faiblé sexe .  Lii Ir
-lüf I !  «S» leur maient nos cavalie.r, p ia r le.- éioigner ,lu IbéJlre dú

combat: el loutis allereni’ Ón elfet .se'réinir'sür'iírmé^^^ 
point a un kiiumclre ilc distance de la zmala,

Partnl les nombieux artes de bravour.' qui signalérent 
cette sanglanle et glorieus<‘ jounuV, on nous a cité le fait 
suivant comme un Ir.iit leniarqiwble de san-'-fioid • l’inter 
p re tealbcbéa M. le duc d’Amuale, M. L’rbain, ,i cónslam- 
inciil cliarge 1 oniiemi a colé du prime, saiis memo ineilre le

■ d i j  -------  ̂ ....... .. u KJ v i ia i^ c  a u  i i i i i i ru  uc
cette villc de tenlos, cette audacieuseagression deSOOcava- 
liers scuiemeni frappa de slnpeui celle (lopulalion agglomé- 
ree, el paral} sa les mouvemcnts niéme des plus braves. Kn- 
vabio á onze beures da niaiin, la zmala élait enliérement 
prise á deiix beures de raprés-niidi. L->s cris des enfanls. des 
femmes, des blessés, des mouraiits ajoulérent au désordre,

cipalpmenlenpia.streselenquadruplesd-Espagnc.Unsi.abis precipiianl l io i  d-tine tente, .se jrtéront a \ío ile  !dTgaucbe
• sur les bolles” lu co-

lonel de.spabis Jusiif, 
et iei tinrent tbrle- 
ineiit enibra.-siíe.s.en 
cr.an ': -Aman! aman 
(p jrd jii): .  Le co- 
ionel leiirrép.mditde 
setetiiertlerriérelc.s 
cqiiibatlanls et con- 
líriiia s,| coiirse. Un 
instan! aprés, se vo- 
jaiii au inilieu de 
lentes loiiíes blan- 
ebes. il re.-oisniit que 
C'Vlaicnt celles du 
drmai d'Ab.l-e|-Ka- 
der-, et sVnqiiit aus- 
sitol de 11 niére et de 
la lémme de l’émir. 
Ilappritqiie c-étuient 
prcciscmenl les lem- 
ines qui venaient 
(IVmljri'.sor ses 
I"";\.l.|oslilU'lSSÍtót
cíiercbeciiiiaisulafa- 
veunlii dcsonire,des 
cavabivs les avaient 
an inéiiieinoinentem- 
portivscncrmipe loin 
de lii zmala. II paratt 
eneffel bors de doule 
que la meredel’éniir. 
Laila-Z ilini; sa pre- 
tiiiere femine, Lalla- 
K b iera-ben l-l)ou- 
Taleb:saseconde(ém- 
me Aíclm . .pi-i! a 
rmniimenl épousi'-e; 
ses deiix (i(s pt sos 
deii\iillesrnb,is,"ige. 
étaientenciiredanssa 
tente, (¡uand nos ca­
valiers ont envabi le 
camp. Oiiijvail jien.sé 
niéine qn'elles pou- 
vairnt se troin ersous 
un déguLsomenl par- 
mi les pri'onnieres; 
nía stoutoslcsreclier- 
ebes faites a cet égard 
ont (léiriontré le cori- 
traire, ct les ¡.rinci- 
pau\prisonnicrs,dé- 
temistantálaMaison. 
(;arréequ’áiaKu.sbali 
á Alger, ont déelaré, 
en préfant serment 
sur le livre de Sidi- 
el-Boliliari, qu’elles 
n’étaient pa.s au nom­
bre des captivos.

Le 25 mili, la co- 
loniiecxpcáiitionnaire 
c'strentréeaMédéab,
ramenant .3,ülHi pri-
sonniers.2 ,00i»bceufs,
1 i , 01)0 moutons. Le 
20 , les prisonniers 
sont arrivés ó la 
Mai.son-Carrée, prés 
d ’Alger dans le plus 
grand dénuement. 
Les plus marquants 
d’entre eus ont 
élé immédiatement 
renfennés a Alger

(D fíp fau »  ar»b«s eale»eseD rofnie lempa qn« lazm al» , e t dípos& 
le  I er jiiillet, 4 lU tite l dea IPTílides.)

'"d e c e tte « p e d iiio r  fo,ooo francs.un nutre 
15,()00. Une somme d environ to.uoü franes fiit apiwrlec a 
M. le duc d Aomale, el distribuée par luí aux cavaliers qui 
cüarges de missions au moment de la capture de la zmala 
n avaient pas pu assUter a ce brillan t fait d'armes. L’infan.: 
teñe, arriyée a a n q  beures du soir, eut c-galement sa parí du 
butinconsiderabie prisa i’ennemi.La tenled’Abd-el-Kader 
avee tout ce qu’elle renfermait en tupis, coussins, arme-, a 
W  o ffe ^ M r les offlciers et soldáis du corps qu’il coamian- 
aaii, a .M. le duc d Aumale, qui l’a rapiiortéc a París, et se 

ue I» faire dresser dans le pare de Xeuillv.
Pendaril les trois beures qu'a duré Taction, eliacun a fait 

son devoir en brave. Les combaltanls seuls ont été frappés. 
et la mtte a eté assez vivo pour (¡ue plus de trois cents Arabes 
aient ete tue». Les femmes, les enfants, les vieillards ont été

méme. dans la Kasbali. Ceiix doni se coniposait le dópót 
de la Maison-Carrée ont repu une distribiilion do cliemi- 
ses.de babouebes et de vétement.s. Embarques plus Urd 
en quatro convois, les 20, 22, 25 et 27 juin, au nombre de 
2,215. sur les bateaux a vajicur VAchéron, le Gromfeur et le 
i  ocijte, ils ont été renvoyes dans la provinoe d’Oran pour v 
étre reconstilués en tribu sur le terriloiro iiii'ils íK-cupaicnt- 
mesure justifióe jiar la crainle eju Ivplius, qu'in-pirait l’en- 
combrement de cette foulo dégueñillée, mais impolitiune 
peul-étre, puisqu'elle met de nouveaii cette iiopulation en 
contad avee nos ennemis, tandis qu’il eüt été facile de pré- 
venir ce danger en la dépavsant et rélablissanlsur les W -  
tiqns soumises du tpritoiro de la province de Constanline. 
Deja, en «Tet, et dw les premiers joiirs de juin, Abd-el-: 
Kaiior a reconslituee une neiivellezmala, et l’a établie daro
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Ifts iiiétnftí contra» que rtUicienne, á Ben-Hunimad, prcí ile 
(íoiidjilah. L’émir, pour prnU^er famille centre nos atUi- 
qups et centre celles des Arabes eux-mémes, a besoin d’une 
;:ardp, et cetle "anle n'est autre chose qii’ime zmala.

Qiiant auxprisenniersdpla Ka>bab, bommeset femmesde 
dbtinftion, appartemint Inusaux faniilles les plus importantes 
<lo pays. iis ontpté einburqués, le ‘i2]iiin, au nombre de 2í3 
et 35 servitcui s, sur la corvetlede l’Ktat ¡a Proi'fn^al', qui a 
niisá la voile leiníniejourpour les transponer en Frunce au 
fort de l’tle Sainte-Jlarpierite, oú ils deineureronl detenus 
jusqn'á nouvel ordre.

I.e mfme forrdoil rerevoir inressamment 50 antros pri- 
sonniers des plus notables parmi les HacLcm-Gharaba. lis 
nnt élé choisis et rlési^nés par le péneral de La Moriciére, 
i|iie les Arabes ont snenummé Hou-H>‘r(u»i(¡k (le pérc La 
Trique), sansdoute a cause desconps qn’il a portes a la puis- 
'sance de leur clief, et de la mort duqnel ils ont récemnient 
fail courir le brnil, h -umisement contronvé, romnie pdur 
fairele pendant de la nouvelle, éttalement fausse, de la mort 
d’Abd-el-Kader.

LesfamillesdeI!en-.Mlal-l!en-Embarek,dcBel-KhRroiibi,
de Boii-Klielika. de Miioiid-Heii-Arrueb. snnl de précicux 
olafres. Jlais. de toes les personniiíies toinb,-s en notre puu- 
\oir, le pliiscoiisidérableest nn vieillardpins (ni'octotienaire, 
Sidi-el-Aradj, ’e Marabont le plus vénérc des Hacheni depiiis

A

/

r

^Le M»raVout Sidi-cl-A rtdj.)

la mort de Sidi-cl-51ahi-Eddin, pére d’Abd-el-Kadcr. C’est 
lui qui, a leur relour de Marseille. présenla á 1‘eniir les pri- 
sonniers de la Sickak, el adressa ú cette occasion de publi-

proclamé et l'ait fait reconnaltre sultán. Le lite de Sidi-ei-, 
Aradj ayant été pris par le i;éiiéral de La Moriciére, au-eom- 
nieneenient de inars 1812, on tira le canon á Mascara en 
réjouissance de cette capture. Le vieux marabont peut etre 
entre nosniains, un instrumenl otile pour ia pacificationde 
la province d'Oran. Retoña en .Alpérie par l’état de sa »anlé, 
il est á désirer que son {trand áge lui pecmelte de supporter 
les fatiguesde rembarquemenl, et de venir visiter la Franco, 
ilont la grandeur el la puissance ne saoraient manquer de 
faire une impressionprolondc sur un esprit aussi édairé que 
le sien.

M. le capitaine Marguenat, officicr d’ordonnance du duc 
d’Aumale, aap jio rtéal’aris.ie 26juin, áM. le maréchalmb 
nistre de la guerre les quatre drajteaux enle\ és en mime 
temps que la zmala. La remiae ena eté faite, le 1 " juillct, aus- 
Invalides, par M. le Jieutenant-général Durosnel, aide-de- 
camp du roí, accoinpagné de M. le capitaine Marguenat. Ces 
drapeaus ont été recus, devanl la garde assemblée, par lo 
general Petit, commandant l’hótel en l’ab^nce de M. le ina- 
réchal Oudinot, el par le clergé des Invalides; puis on les a 
sus|)cndiis aus v oiitcs de la chapelle.

Le premier ost le drapeau d’Abd-ci-Kader; flamme en 
|■•tofTc ¡égére de soie, formée de trois Laudes ¿gales cliacune 
de 0™ fio, celle du milieu de couleur bleuc, les deux autres 
cramoisie.

Le deuxiérac drapeau, ou plutólétendard, est celui du kha- 
lifah Bcn-Allal-Ben-Embarek ; flamme en étoffe de damas 
broché, formée de quaire bandos égales chacune de O* 50, sur 
un déveiopperaenl de S"; les bandes sont de couleur verte, 
jaune, cramoisie et jaune. entourées d’un eflilé des mémes 
couleurs, plus d'un effilé blanc.

Ces deux drapeaux étaiént plantes, en signe de puissance, 
----- ----------- ¡pales des membresdesfamillesd’Abd-

jaune. el celle du milieu en noir mal teint; t-ur chaqué bande 
se troiivc appliqiiéeune main, signe du pouvoir etde la jus- 
tice ; celle du milieu est blanche et celles des deux autres 
baniii’s sont rouges.

Enlin, Icquatriémo drajieau est rolui de l’agha de la cava- 
lerio régiiliére : flamme en serge, formée de quatre bandes 
chacune deO“' 3i>. alternitivement decouleur rouge-garance 
et noii e.

devant les lentes principales de 
el-Kader et de Sidi-Embarek.

Le troisiécne drapeau est celui d’un bataillon d’infanterie 
rf~guliére : flamme d’étoffe légéfe do soio damassée, formée 
de trote baides tíiacune de 0“  50,-doiJt déus de Couleur

n a r l l i i  Z iir l> iin o .

Zurbano, aujourd'hui don Martin Zurbano, lioutenant-gé- 
néral des annee.s rojales d’Kspagne, et, par íntórim, capí- 
taine-général, general en cbefde l’armée ct de la principaiité 
de Latalogne, est né en 178'J ú la Bioja d'Alava. Son pére 
élait inuletier au grund jour, mais il élait avant lout coním- 
éaniiistíi. Le jeime Martin prolita udmirablement des le^ons 
üt de i’exciupli! de rauteiir de.-cs jours. II inontra uno .si vive 
vocalien pour la vie do conlrebandier, il s’y dislingiia si 
bien, qu'ii ilev ¡nt cliof de bamie tout jeune encore.

La provinco de liiscave iu! le thcdtre naturel de ses ex- 
ploits; il v étail né, il en connaissait parfaitement la Lopo- 
grapliie, d savait parcieur tous les sentiers dos moiitagnes; 
c’était la .«urio it (ju'ii ixjuvait lutter d’adresse avec les cura- 
iiinmw(douaniers). Pendant delonguesannéesil sutdéjouer 
etfecElvoment tous les plans que l'oti lil pour l'arréter. II dé- 
piov a dans cette guerre de ru.«u, d'étiergiü et de vitesse, im 
talen t vrdiinentremanjiiable; aii.'Sisa réputation remplit-elle 
bieiitól la Biscaye el la Navurre.

I.ors (le la guerre civilo do 1 s2(), Zurbano se jeta dans le 
purti libi-ral et lui rendit queLpies Services, saii.s négliger 
toutefois son coinmcrce de contiebande; il siit au conlraire. 
.1 la racciir dii désurdre, lui doiiner un grand dúvoloppeinent 
etfaiu' d'i'xcellenlc.satfiiires. Api es le rctablLssemont de Fcr- 
dinuml, lesi eaetioiis politiqaesdiiparti absolu lui donnéreiit 
i’ocstasion de se ciéer uiii' nunv idlu branclie d’induslrie : il 
su lit sauveur desproscrils. Sa parlaitecomiaissance deslieux 
lui perniit d'arraclier qiiciqiies mallieureux au supplice, en 
les conduisml en Frailee. S'd n r u t  de l'or dans ce cas, il !e 
gugna du inoiiis noblemeiit.

Le calmeétant rélubli, Zurbano so livra lout entier, commo 
ei- devanl. ii Min melier de préiiiiection; loujours lieureux, 
le.s douaniers lecherchaiont toujours ou il n’étaitpas. On di- 
sait dans le pavs qu’il clait sorcier. Zurbano connaissait la 
puissance de l'or, voila lo u t: quelques onces jetees á propos 
(lev nnt les carabineros faLsaient nierveille. Ces cerbéres qui 
ne vov uieiit quedes réaux, et en tres pecit nombre, pouvaient- 
ils róstelcr a un tel appát ?

Cependant ce bonheur eut une lin. Un nouveau détache- 
menl de douaniers arriva tout á coup dans la contrée qu’ex- 
ploitait Zurbano. II ii'avait pas touché encore aux bnllants 
quadruplesducontrabandislu; iltit done sonmetior encons 
cienee, el surprit la bande dans la Kioja Castellana. C’élait 
en 1832 : aprés un conibal acliariié, ou il perdit une grande 
partie de ses hommes, et oü lui-méme fut blessé, Zurbano 
tul faitprisonnier. Fiers d’une lelle victoire, les carabineros 
endialnerenl soigneusement leur caplif et le conduisirent en 
triomphe á Logroño. II fut enfermé dans un donion et bien 
gardé. Plusiours carabineros avaient eté tués; ¿urbano ne 
pouvaitespércr sanver sa vie. Cependant le temps s'écoulail; 
on élait en septembrcl833; l’esjioir rentrait dans son cOHir, 
lorsqu'il apprit que la cnmmksion qui devail le juger élait 
enlin rasseinblée. II se résign.dt déja et faisail ses adieux á 
sa femme et a ses enfants, qu’on lui avait permis de voir, 
lorsqu’on apprit la mort de Ferdinand.

Destroubles devaientnallre dosontestament,quienlevait 
le trónc á don Carlos, son frére, pour le laisser á sa Hile Isa- 
bolle, maigré ¡e texto précisde laloi salique. Dans cette pre­
visión , tous les fonclionnaires pensérent a eux, ot Zurbano 
fut oubiié dans sa prison. La guerre civile, qui éclata peu 
aprés dans les provinee.s basques et dans la Navarre, fit en- 
liérenient négliger cette aífaire, et Zurbano se crut encore 
sauvé.

Vers le milieu de 1831 on se souvint cependant ducontre- 
bandier; on se decida ii en flnir. Uno commii«ion fut lormée 
otprocédaimmixlialementá l’examen déla cause. La révoile 
á main árnu^í contre les agents légaux du gouvernement, la 
mortdeplusicurs d’entreeux étaientdes faiístropclairement 
prouv és pour qu’il v- eét hésitation ; Zurbano fut comlamné 
á mort ct mis aussitét en capilla (chapelle) pour se préparer 
á finir en chrétien. *

Zurbanon’étaitnullementd’avtede dire adíen á cemonde; 
maigré son courage, ce jugemenl l’alterra. 11 avait espéré, 
jusqn’ácc jour, il ne pnt sedécider áperdrotout espoir. II lui 
reslaiUroisjours, ilrésolut de lesmetlre á profit. La religión 
n’avait jamais tenu do place dans l’áme de Zurbano; depuis 
son emprisnnnement il avait durement repoussé iesoffres de 
consolalions spirituelles que lui avaient faites les fréres d’un 
coiivcnt voisin lilréfléchitquepar euxilyavaitpeut-étre un 
moven de salut terrestre, et il se décida a essayer. II affecta 
aussitót un vif désirde faire sesactes religieuxetpria qu’on 
fU'appeler le supérieur du couvenl des Franciscains. Le bon 
pére accoiirut avec empressement: arracher une telle áme 
aux griffes de Salan élait uno ceuvre pie á mériter le ciel.

Zurtjanose confessa longuement, avec une componctionet 
une teinte de repentir qui émurent profondément le supé­
rieur. «Ah! si j ’étais sauvé, s’écria lebandit, comme s’il cé- 
dait áune inspiration divine, je consaercraisma vie k ladé- 
fense de Sa Majesté sacrée le légitime souverain Charles V ; 
tout mon sang lui appartiendrait... E t vous, saint pére, si 
Yous m’aidiez, si vous mo mettiez it méme d’accotnpltr cette

bonne ceuvre.....  je vous donnerais óOü onces d’or. —
500 onces d’or! réjiéla le saint hommo avec une joie mal 
dissimulée; mais que puis-je faire qui ne soit ni criminel 
ni liangereux? — Criminel! c'est un saint devoir au eon- 
traire , dit Zurbano; c'est une action dont vous serez ré- 
comjiensé dan> Tautre mondo, et dans celui-ci. ajonta-t-il plus 
has. éjuant au danger, ii n’y en a aucun..... É<'Oiilez ; un ba­
taillon de S. .M. Charles V est pies de la ville; ello est mal 
dél'endue; cu bataillon i’einjiorterait facilement en suivant 
mesconseite; il nes’agitpour vousqnedereniettreunelettre 
(le ma partan commandant du bataillon; le jdan d’atta(|iie y 
sera (létaillé. Pendant l'aílairejepourrai me sauver, servir la 
sainle cause du légitime souverain, el expier ainsi mes peches 
jiassés par mondévoiienient á la religión ct au m i..

Le moine fut-il diipe des proleslations de Zurbano? fut-il 
séduit par la promesse de. 5iKI onces ((8,00ii fr.) ? noiis l’i- 
gnorons. Toujours cst-d que Zurbano écrivit auchef carliste, 
au noiii du gouverneur de la ville dont il contrelit riVriture 
ct la signaturo; que celle letíré fut reniise au supérieur, qui 
la lit poilcr aiicantonneiuentcarlistepar un jeune liis (lujar-

action lonable, (mis il connaissait son ('■ciitiirc. II ’répondit 
done |iar le nu-ine inessagor (ju’il atta<|ucrait aux lieux et á 
l’liiíure prC'Criis.

•IVndiiiil (|ue re premier acle marcliait. le rusé conlreban­
dier cominenca lesecond; il futía rontre-partiedu premier. 
Zurbano lit demander une audicnce au gouverneur jKiur une 
revélalion de la plus haute im¡>orlance. Dans los temps de 
guerre civile, il ne faut rien négliger. Le gouverneiif vint 
lui-méme á la prison. La Zurbano lui apprit que le.s moines 
de Sainl-l'Yaiicois voulaienl livrerla viile a l'ennenii; ¡jn’iis 
iivaienl méincccrit en son nom; ((iie l’attaqiic anrait licu lo 
lemlemain á onzeheures dusoirsnr tols et lels points. «Ainsi, 
inonsii'ur le gouvernciir.vous avez ¡rente heiires devant vous.
Si veos vuulez ae epter ce quejo vais vous olfrir, la ville est 
sauvi'-e. - II lui p iw n la  une letlre. • Si ce papier, ajoula-t-il, 
est reinis promptemenl a soti adresse, vous aurez demaiii soir 
a V otro seiviee ciiiqiiante bravos á toute épreuve. J'y mets 
une condition cepeiidanl: c’est qii’u¡irés le combat vous les 
laiss(*rez partir sans les inlerroger, car ite .sont comme moi 
conlrebandiers.yuantá inoi, j'cspete qii’apré.s lo suceésvous 
serez assez bou pour me recommamler á .Sa Majesté, et pour 
fairi' coinmuer ma peine en une detention dans les l ’resúiios 
(l'.Vii'i(|(ie. •

Tout 011 se (léfiant de Zurbano, le gouverneur crut devoir 
.sui\resosavis : il litsurteilierlecouvent, envova la dépéche 
et se préjiara á la défense.

Le lenileniaii), dans ruprés-midi, cinquanlc hommes ro­
bustos, armés jusc|u‘auxdeiils, entrorenldans Logroño. C’é­
lait la bande (le Zuibaiio;elleluiétaitsidévouée.qu'elleétait 
aceouruc, préte a tout pour le .sauver. Elle fut placee aux 
points indiques.

\  onze heures du soir, Ies sentindies des reraparts enten- 
dirent lo pas mesuré d’uno troupe; c’était le bataillon car- 
liste. II s’avanfaitsans défianee, coinptantétre inlroduitsans 
coup férir. Lors(]u’il fut suflisaniment engagé, un feu meur- 
trier le frajijia tout á coup en téte et en llanc, et mit le désor- 
dre dans ses rangs. Ainsi surpris, il ne songea qu'á fuir en 
toute háte; mais cetle retraile précipilt-e était prévue; il la 
lie sous le feu de plusieurs embuscadc's, et iaissasousles rém- 
parts le quart de son eftéctif et 2lW prisomiiers. La bande de- 
Zurbano avait fait des prodiges.

Ravi de ce suecos, le gouverneur écrivit immfnliatement a 
Madrid, et demanda la gráce de Zurbano et l’oubli pour le 
passé do sa bande. La reine manquait de bras pour la défen- 
dre ; dans un scmblable moment, une telle troupe était une 
précieuse aequisition; la gráce fut accordée pleine et enticre. 
Zurbano resta chef de sa bande, qui fut organisée en corps 
franc. L’Elat lui donna nourriture et babiílement; quant k 
la soldé, vu la vaeuité des coílres de Christine, Zurbano fut 
autorisé á payer sa troupe sur le trésor du prétendant et sur 
les biens do sos partisans. Lui ot ses hommes nedemandérent 
pas mieux. Peu de mois aprés cette aventure, le corps-frane 
de Zurbano, gros>i de tous les aventuriers qu’attirait sa ré­
putation, s’éievait á plus de 800 hommes. Zurbano prit rang, 
desee moment, parmi lííschefs de corpsde l’aniiée; son cou­
page, sa féroce énorgie, sa parfaile connaissance du théátre 
de la guerre, le rendirent si utile á l'armée, dans beaucoup 
decirconstances,qu’Espartero chercha ase l’atlachür de plus 
en plus.

Le nom deZurbano fut mélé dans cette guerre a tant d’actes 
de vaieur extraordinairo et do froide cruaute, qu’il devint la 
terrear des carlisles. II avait sur elle presque autant d’in- 
flueiice qué celui d’íl Bundo cani sur les habitantsde Bagdad. 
Un épisiMe de cette guerre dirá jusiju’oú allait l'effroi queco - 
nom inspirait. ,

Le camp de don Carlos élait en rroio aux dissensions intesr 
tiñes. Les généraux qui s'éfaient dévoués á la cause du pré- • 
tendanlsedisputaientrhéritagedeZumalacarreguy; tousso • 
croyaient dignes de succéder a l'homme qui avait .su donner * 
quelque vigueur et quelque écial au p irti de Tabsolutisme. ' 
Ces nvalités des chefs de l’armée carliste se rellétaient dans 
les rangs inférieurs et y  avaient semé le diteordre et l’indis- 
cipline. Le nouveau général erichef,Maroto, n'avait pu main- 
tenir cette imité de direclion et d’exécution qui fait la forcé 
des armées.

Le contraire avait lieu dans Tarmée de Christine. Long- 
lempsguiiiée par les faibles niaras de Cordova, elle venait do » 
passer sous lo commandemoot d’Espartero. Intelligecce m é- ‘ 
diocre. Espartero possédait cependant les quali tés essentielles • 
d’un général et d’un homme de narti: la íenneté, laprudenca 
et iine certabe habiletó á pronter des circonstances. II su t ’ 
peu á peu rétablir la discipline et le dévouement dans soa 
armée. il lui rendit cet ensemble de vues et de moyens qui 
conduit aux grandes choses : il en fit un inslrument docüe. .

On élait au mois de décerabre 1837; les lignes carlisles '
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iciuji.iient les eii\iion> iie Vitiun.i. L’iiriiui’ (i’f,>p.iitero 
c Uit oanipóo entre Salvalicrra el la sOurce de la petite 
I i viere Ariia ; elle axait ¡la iilé den Carlos jiisqu’aiix nioii- 
iaí:nM<lelaBiscayc.Mal¿iéles(ic'íiii!es(('i’ilsavaientes.'m ées 
ilepiiis la balaille de Lucluina, Ies larlisies se jíaniaient a 
jK‘ine (ians leurscaiilonnenietits; ils niniplaieiit (elleinenl sur 
la proteeiKm de Dieu, (|u’ilsliii laissaieni en ;rran(le [>arlie le 
Miin de veiller a leiir sún 'é . Bdirc. jouer. ilisciiler et prier, 
trlles étaient les oenipations de lents jours et soiixonl de 
l.'iirs nuiis.

II elait unze Iienrcs da siiir; la nnit élait noire, le \enl 
'iiulUait avcc violence, la jiliiie b.illail les feni'treset ruisse- 
l.iii en lorienis des loils irime xasie auliei-fie isaiée; i¡iiel<|iirs 
•c'Idalsdonnaieni süus iin handar pimv a l'iine des exiié- 
luKés. A rent pas de l'aiibeifre élail un \ illape a-sezconsicle- 
i.dilo; li' silente et ridisciiiilé nvnaient parloiil; une salle 
iM'se (loiiiiaiil sur la loule était la seule pai tie éduiree de 
i'.mberíre et dii viilafre.

Cetle salle elait va-tr; lesmurs, ñus el blandiis ii la chatix, 
ii'.ixaient d'aiitres urnemenls <|ue lie-priissiers dessins au 
t litiflton ; ils repie-enlaient les eiiefs christinos caricaluré* 
daiis des ¡Hisilinns Lizarres et prfiles(|ues. Le inobilier se 
c niiiuiisaii d’une ;:randetableelde(|uelquesdiaise>eí bares, 
-'•insaiiu- (■■•rsonties ,i peu pres oeciipaient eelto salle; iles 
Imideries, de> épauli'lies, dt-s unilormes plus ou nioins 
snitillésparles tra \a ti\ de la guerree! parlesnégligmces du 
liiMiuae, des armC' de diverses espéces. annom;aicnt une

axseiubkvüeiiiilitaires; eelait leiorps il’ofDeiers d’une bri­
dado carlistp íjiii om ipail le x illage voisin. I.'alcade et le 
eorrt'gidor de 1 endroil,|>our pruuxer leur iléx ouenient á don 
Carlos, étaient x enus laire leur eoiir aux prinripaux diefs.

La t.ible, eclaiieo par ileux x leí lies lampes en bronze, élait 
erlouree par (¡uinze de oes iiirssieurs : ils jtmaienl au monte. 
Une grande ijuantité de pitres d'or el il’argenlbrillaienldi et 
a. Un cajáiaine tenail la baiii|iie. Au monient ou nous par­

lón-, il allirait a lui tres froitlement un l>on nombre de t|ua- 
riruples, deiimiros. el niéme tie pesetas, qu'il engtiiifTrail 
dans une xasle btiursp en .-ole xerle, á Iravers les mailles tle 
luquelletta ap e rm ait deja iinebellerei elte- Kn faretlu bati- 
quier eiail un Iiomniede mam a i se mine, |mrlanl rtinifornic 
tie l otnniantlant derarabitieros. Les jiirons les plus expressifs 
de la loiigueesp.igiiole, si i idie en ce genre, sr' preeipitaient 
de sa Imtidie mimeuse presqiie sans inlerniption: il perdait 
beauimi(). L>ud(¡ues aulresjrnieiirs, aquí le sortavaiteiilexé 
leur dermertloiiru, tiraieiil de leiirs poeliesdet cn/e.vou lid­
iéis de rations de xivros. pa\ ables au porteur, et lesjetaiení 
sur le lapisxeri au lien d’argeiit.

Vuelques offidors faisaient gaierle aulour de la tuble, el 
suixait avec une grande attenlion les cíianees du jeu. Le 
jiliis grainl nombre íumail des cigarellcs, assis oti eotii hés 
je long des m urs; quolqiies-tins dormaient eiix elnpivs tlans 
Icurs man(t\iii\. IK*(i\ Urasn/ .̂^  ̂ !‘iin smis la labU* p|
) aulre a rime iles extremilés. rejiandaieiit u ie  doui i' eliuleui 
dans la salle.

l ne jeiine tille enlrail alors. Elle portait mi platean ehar-e 
de xerres <1 eaii glauée, d’i’*/(on)tii/o*. iwisson saccliarine.'et 
iKcopilax. ou peliis xerres tle liqueur et il’eaii-de vie.

Une parlie s'engageait. L'iillicier tle doiianiers, que le 
monte Iraitait si nuil, jeta, axeeune rageniai dégiiisée, neiil 
onces dor sur le ¿mx/o», Tiine des qiialre caries sur lesquel- 
les lesjoiieurs placent leur mise. Les trois aiitres caries, p.s- 
/wt/tj, el fiei/et rahalh). se couvrirent égalenien t d'or. La mise 
etait faite. Le b.iiuiuier prit alors un jeu de carte.s el les jeta 
une a une sur le itipis. Le plus profoiiil silente régnuit liaiis 
la salle; on n’enleiulail que le léger l iaquement des léxre- 
des fumeurs e^ le frúlement des l artes; la jeiine lllle elle- 
rnéme av.iil interrompii son .servioe et regardait uvee eurio- 
.sile relto scéne. Plusiciirs oartes étaient tomiu'e.s et aurum' 
des quatre n’élail sortie encoré; l’aiixiété desjmieurs reiiou- 
blai t. leur cceur battail avec forre, leurs \ eu \ brillaieiit iLune 
Uoiilile liexre lie crainle et d'es]MTance. La orziómecarie 
tombo: c-'esl la ílgup du hn^ton. Le coimuandant de iloua- 
niers rayonne de jóle; il avance tonxulsivement sa grande 
mam Osseuse sur le lapís, il xa suisir sa prole si longtemps 
conyoitee... Toiii a • luip un bniit sourd se fait entondre, 
quelques gemissemenls arriventjusqu’árassemblée au milieu 
jlesbniitsde la tem[K’te. Oiuroule, quelipioscurieuxouvrent 
les fem lres et regaident axec soiii au dolinrs. J|s ne voient 
nen i|ui piiisse les alarmor. Les fenélres .se referment, les 
jmieiirs.se ra>-urci\t, les gagnants ramassent leurs Inls, le 
nanquier atliro a Im ks niwe- r|(.> perdant.». et iiue noiixelli'
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parlie couimcnce. La porte .le la salle roteiitit alors tl’un coup 
sec; mais on x fait á peine attenlion; les ofEciers carlisie- 
complentsur la garde el sur les senlinellw. La jeune filie, 
qui rama:;>ait lo» vorrt« vides, alia onlr'üuvri. la tvRfam//íi 
peni guichct de six {¡ouce> carrés, gañil d'un forl treillage 
en fer, et qu’uiie planchelte á coulisse fernie eii ilcdans; tou- 
tes Ies portes espagnoles en sont pourx ue-.

• Qiii est lá! dit la jeune filie.
— Gente de Paz, • ré[»ndit une xoix graxe e; forte.
La jeune Dlle regarda au debors, el v itun  iiaxsau vétu 

toaime ceu\ des villages voisiiis; elle le lit entrer aus-iiót 
Lo temps était si mauvais qu’il eúl été cruel de taire alten- 
dre a la porte. Le paysan .saína rassenibléc en purlanl lu 
mam á son bérel; on le vil a peine a Iravers le nuage de 
lunu-e qui voilait á ilemi tous les [rersonnages tle tetie seene. 
C etait un liomme de cinquantc ans, petit, niais trapo; uii 
mantean b ru n l’envdoppait si bien, qu'on r.c vovait ilesa 
personneqiic i.euxyeux gri.s. vifset percanLs, el sés jambes 
que couvfaient des bas de toile blandió; il portait de- alimr- 
gatas ou sandales.

Pereonne ne réjiondantá son salut.cc tardifxisiteiir fil le 
lour de la table el se pla?a sans facón á 1‘une des extremités 
derncre la chaise de celui que .ses broderie.s luí dé.signaient 
conime le plus elevé on grade. Celui-ci nejouait plus, il se 
Comentan d’observer les joueurs. Le banquier jelail la pre- 
miere carie, lorsquelepaysaii,lanvant unepese/o i>ar-dessus 
la téte du brigadier, dit d’une voix a faiie trenibler les vi- 
fres : • Quatre réaux sur le cabatlu; • L'étonneincnt fut ge­
neral; chacun chercha vivement le point d’oü parlail cette 
Toix ineonnue; des murmures d’indignation et de mépris se 
nrem entondre á la vuede l’insolent pavsan; l’officier-général 
Bondit sur sa chaise, se retourna et lé (oisa avec colére; le 
nanqmer posa les cartes devant lu i, el dit froidemenl au

lie i l ' D.uc Ifta« e l iJi* MoD’jijíclt.,

nouxeau venu qu'i! élait Irop lard, ot que d'ailleurs on ne 
jüuail qn uno deaii-¡ii¡islre. Un jeune offitier, inoiiis palieni, 
ratnassa la pésala et allait la jd e r  a la téte du iiax.san.quand 
celui-ci d i t : ■ . -i

• Monsiour l’ofQcier, si x oiis ne quií luz cette piéce á l’ir- 
s tan t.jc  vous couperai les ordlles... - Puis, se ioiirnani 
vers le banquier ; ■ Quoi I xous ne vouiez pas donner u un 
pauvre miiletior l’occasion de gngiier une piastre ? Vos sei- 
gneuries, ajouta-t-il en parcourant l’assemijk’o d'un regara 
{lénélranl, se croiraient-elle.s déslionorées, par liasard, en 
jouant avec mol?... ■ Un trés-énergique jurón et un rude 
coup de poiiig sur la table .-uixirent cette question. • Allons 
quatre rétiux sur le rafcoíf«, tiépéclions. — Je xous ré’péte' 
monsieur le mtiielier, dit lo bani|tiier, qu'il osl trop lard oí 
que xqlrc jen c.-l Irop modiijue. — Ali; c'c-t ainsi. Eli bien: 
iiiesscignours, voici nic-s qiiiilri' réaux ; ot iiiuintenanl cupo, 
je jouo contro tout rurgeiildo la binipif. -

Cetle iiouvelle audace reduubla la cülé;o do ra.ssombléo; 
pcisonno no dormait plus, lou- lo.s assislui.ts se levorciit ei 
s'approcliLTOin du niulctior. Le commaiidant des caraliineros 
lo.'lait soul «s-is; i! élait pillo et treuiblaiit; il rogarilait (ixo- 
nicnt le soi-disant puxsan. il suixait sos gesto- axocanxiétó; 
il sj inblait le oonnallré iraiicionno dalo. Le géiieral deniiindá 
eníin quel était l'liommo ijui veiiail ainsi Ies braver, et il or- 
donna á.un jeune officier d'appcier la gardo.

• Mod général, dit I inconnu, c'est inulile, la garde est au 
diable. Quaiit á vous, beau laacier, no sortez pas. la mort est 
a la porte. Ah! vousrefu.-ezdo m’admellre a volre jeu; vous 
vouiez savoir mon nom 1 on x a vous l'apprcndro, ce nom. » 
En prononcaoi ces dorniers mots il recula jusqu'au mur prés 
des fenétres; et.jetant de cdtéson vaste manleau. il laissii 
voir une espingole á large gucule. • Je ne suis pas noble 
comme xous, messeigneurs; je suis un paxsan a'avals;

faute d’un plus boaii nom, on in’anpelle M a c t i.n ZrnnAXO, a 
votreservk e, ainsi que los vingt bailes doce pi.stolet de pocho.. 
Que mil ne bouge; pas un mot, pus un geslo, ou vous éies 
morís. Aliona, e.stimable brigadier, no vous ¡igitoz pas lantsur 
volrechiiiso...Quoiqiie tous pnsomble, nob'es canailics, voiis 
ne valiez pas un garbanzo, jo xous prends comme otago.s, •

Personne ne roiimait, nul ne songeait a attaquer li-1 edou- 
table partisan; sa prósence inallondne av il glaci' tous k*s 
ccpursd'epoiivante.Salan lui-méino n’anrait [tas produit phi- 
fl’eífet. «Maintenant, capitoine-banquiiT, ú nous d-mx. Lai— 
soz lá votre bcausacvert et l’argent ipii esl sur la labio. Voii- 
avez refuso ina piéce; moi, j ’acceplc imites lespieco.s queje 
vois lá. Qiiant á cellos qiii sont dans los [mx Iio- do rhonora- 
ble ussoiiiblóe, je vaisHp()plor qiiolqiios giiillanls qiií los cbor- 
c’horont íj\(v • Kn i t*> (i^níprs ¡l pru
riipiilementuii [irtit sifllel d'argenl dans sa jaqiietto de iieau 
de moulcm el en tira unson aigu. A Tinslant méiiie .>0 liomme- 
vigoureiix el bien armes, mais ressornblant pliilól á des baii- 
liits qu'a des soldáis, se iirécipilércnt dans la salle la baion- 
nclle eroisée, el menacérent les carli>tes.

• Bien, mes enfanls; que six d’entre vous gardent cetle 
porte. Vous, messieurs de l’arméo doCharle.sV, failes-moi le 
plaisir de x‘ous lier rwiproqiiement deux a deux, et soiido- 
ment; |ias de tricliene : vcillez-v, mes jeunes gens. Doiine/ 
x-os cordes, mai.ssansquitter x-os'armes. Dépécbons-nous Au 
premier qui ouvro la bouclie un coup de baioiwetle jusqu’au 
canon Pas un coup de feu; temiinons PafTaire sans brulL 
paisiblemeni. A moi maintenant.- II ramassa leslement tout 
1 argenl qui était sur la table, plus de Süo onces d’or, et le 
mit dans une ^ibeciere en peau qu'il portait sur l'épauie.

Un quarl d heure aprés, les carlisles étaient iiés ax-ec de 
fortes eordes. Leurs pochos, .sur un .signe deZurbano, avaient 
ele soigneusemeot visitées, et ia bande, ayanl au milieu
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fii!e'f‘ssoi\anlepriw)nnÍPr:i,>orlait(icrüul>“r̂ ’e. Etipi>>ant ' ;:ép. I.a miií était -ians luear aniunp;m ni'le 'jiarlisanscon I 
prp-rtii hangar, les carli>te« ]iiirent aperi'pvoir leur ^'arde. | tia.»<iiení le- moitKires seiiliers mieux ijiie Icur Pntfr pi-iit- ! 
í oeclii^ et sans mmivemeiil : elle a^ait été surpri.-c et é¡:or- | t'li e. IL- marolierenl done rapidenient, maifiré le niauvais

temps, el avant le joiir lis avaient regagné les avant-pteíes 
de l armée d'E>partero.

(L i suite á im aufre numero.)

S I e r in l l l e  e n  l 'b o n n e u r  a le  U» d e

Lors du bombardpnieat de Barcelone. l'Kiiropc entiere a 
«pplandi á la lielle c'onduiie de nolre ciinsiil. M. de Le.-sep>. 
Parmi nous, ijui n’a tre-sailli de tierté etdo joie en vo>íinl la 
Eranre si dignenient pepri'*sentéf ? M. de I.i-sseps a ri’éfenriu 
a^ec calme, énergie elMieoes les interéls et riinnne r de ses 
compatriolescoiilre la rivalitéimglaise et la b-utalilé esparte- 
risle : il a abrité les j>ersonnes, les propriétés, smis nntre pa- 
» ilion natiomd : ilu noblemeni salisfait, en bomme d*e>prit el 
decceiir. a loas les devoirs envers la patrie et enversPíiuma- 
rilé . En nueli|ues joiirs, dans relie vi Pe espagnole ijui fixnit 
Jous les regañís dti momio ci\ ilisé er lenait tiotre alientioi' 
rap iñe , 51. de L-’S-ejis a en le Ixmlieur de tair- bnller de 
IvHir cclal le pkispnr le- |ilns préeieii-esipialilésde nufie ea- 
jractére naiional. ileureu\ 1‘liommequi peut ainsi renroulrer 
dans sa vie, ne fül-re uii'ime wule lieure, l'occasion ile doii- 
ner ia mesure de sa \a!eur inórale, de soiitenir l’lioniieur el 
d'djouter á la eonsidéralion de sa patrie!

Les Ftaufais qiii, pemlaiit le siége, habilaient Itareelone. 
vmt vouUi laisser a M. de Lesseps un lemoigiiage pidilic de 
leur reconnaissaiice. lis onl fail frap¡)crune nuHlai.le que 
nous nous empressons de re|>n)duire.

Celle médaille cs( en or, et son dianiétre e.-t de 58 milli- 
méíres.

L'n des cútés repré-enle la Recannaissance, sous la figure 
d'une femme lenant á sa inain un gros elou, qui signifie que 
la reconnaissanoe pénélreaussi avantetaussilorlementdans 
une áme honnéte que le clou dans une pieco de bois. La fi­
gure esl accoinpagnéed’unaigleetd'un lion.quipassentpour 
les animaux Ies plus généreux.

L’autre cóté de la médaille représente trois Qgur?s : l'Hos- 
pilalilé-, le Courage el 1‘Honneitr.

L'Elnspilalilé acciieille avec b nté un pélerin qui se Irnuve 
a ses pieds, el e'le renvers- une rorne d’.ibondance dans la- 
qii'dle nn enfant prend de- frniis.

Le Courage est riqirúsenlé sous la figure d'Hereule, armé 
de SI inassiie et tenanl un lion un lais-e.

L’llonneur est ligaré par un giierrier cniiroiiné de palmes. 
D'une inain i! porte une lance pour l’atlaque, el de l’autre, 
iKiur la défense, un écu sur leijuol se voicnt deux toiir.-. qui. 
tiees d'une maniere inseparable, sedélendentmutuellement: 
ce sont le- ritadelles de l'honneur et de la verlu. Le giierrier 
[Kirie au ro i une chnine. embléme du devoir.

Nou- n‘a\on- rien á dire de toulos ces allégories: c'est la 
UB iangage vieilli peut i'tre, niais qii’il est bien diflicile do 
rempiaror; les esprits los plus ingénieiix sontcontrainls d’en 
subir l'iisage. Mai-inousdpvonsdesincrresélogosál’arljste, 
M. Vivier, pour le beau lini des des.-ins et le style elevé des 
ligures. M. Vivier a terminé ceite médaille rem'arquable en 
trois mois et douze jours. Une promptiUide si extraordinairo 
n'ajoute rien sans doule au mérile de l'oiivrage; mais au i 
yeuxdequioonqiie saitapprécier les difficutlésde la gravure 
én médaille. elledonne une haiite idéedu ta'ent soiiple et fa- 
ci'e de Partiste.

P iT it,,.

Ilk'-HurNTí Dt EARCt.cLs
i; í2.
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' (Juclquefois, devant la courtine. Ton ppiiconlre une mats-p I d’un parapet. Cette niasse cou\rante s'iippplln la lonaille 
couvranlü en torre garnietl’iin térroploin, d'une banqupüe, 1 Parmi plii-ieiirs propriótésdont ellcjouit, j1 e s i faoilo do re-

lll

marquer celle de masquer les opóralions de la póteme. Sa 
bacquette ne peirt recevoir que de l’infanterie; mais sos feux 
sont d’une grande pfQcacité pour défendre le terre-plein de 
la placo d'armes rentrante. Ce dernier ouvrage, précisément 
en facodumilieu de la courtine, est formé, ainsiqu’on le voit 
daos la figure ci-dessus A, en brisant la créte du chemiii 
couvert; on augmente sa forcé en 1p aamissant d’une palis- 
sade. II sert surtout aux rassemblcments des troupes pour 
lessorties del’assiégeant.

présent nous nous sommes maintenu dans des 
definitions générales; peut-étro ne sera-t-il pas sans utilitó 
de nous oceuper de la description particuliére d’un de ces 
íorts. Parmi eux, il n’en est aucun de plus intéressant, pour 
la population parisienne, que celui de Vinernnes ; les sou- 
venirs historiques les plus tristes et les plus gloricux á la 
fois s y  rattacbent. Qui de nous, entratné dans quelques 
ioyeuses parties de plaisir sous les frais ombrages du bois de 
Viapennes, (n’a pas consideré de loin les tours et le vieux 
donjqn du cháteau? et alors, quelles grandes ombres son 
imagmation n’a»t-elle pas évoquées 1

« is tó it déjá du tempsde saint Lonis: c’est sous un 
ebene de la forét que le picux monarqne remplissait son de- 
Toir de Migneur haut-jasticier. Son Els, Philippe le Hardi,
1 agranditj mais quelques années plus tard, il tía it tellement 
m  mauvais état, qu’en 1337 Philippe de Valois le 6t rasen, 
« je ta  l^fondem entsdu fameui donjon que i’on voit encore 
a^ourd huí. Ce filt Charles V, célebre par son goüt pour les 
constructions, qui acheva le chátean. Henri, roí (TAngle- I

^ r r e ,  mailre d'une grande parlie de la Franco, reconnu á 
1 ans cqmme souverain legitime, v mouruten l í 22. Jusqii’a 
Lquis XI, qui aimait beaucoup Vinccnno.s, les rois et les 
prmees n’y virent qu'une maisondeplaisaoceou ils venaient 
se .wuíociíT et s’eSiatírt; mais, sous ce prince, ce lieu de 
soww el d’esíiatíeaicní devint une triste prison d’État. 
Quelques st-jqurs passagers seuls rappclérent son ancienne 
oeslinalion ; Charles IX vterminaune vie agitée par de san- 
glante remords; LouisXlII fit construiré deux grande pavil- 
lons, dont l’un éUit destiné au rol, l’autre á la reine. Enfin, 
c est Vmeennes quedefendait le brave Daumesnil,lafameu.se 
jam tedebois. «Qu'iisme rondenl majambe, je leur rendrai 
lo chaleau, » rópondit-il ana soramations de nos bons amis 
nos ennemis; et en 1814 et en 1815, aprés les deux inva- 
sions, le drajwautricolorc flottait encere sur le vieux donjon, 
alors que Paris avait déjá honiéu-ement arboréle drapeau 
blanc. ^

L’cnceinte du cháteau de Vincennes forme un parallélo- 
gramme régulier d’une grandour coasidérable; elle est en- 
touréetle largas fossés;a chaqué extremité s’élevait autrefois 
une grofiM tour carree ct trés-élevée : ces tours fnrent pa­
sees et mises de niveau avec le mur d'enceinte sous le gou- 
vernementimjiérial. Au milieu de la face nord, qui regardo 
levillage, il en subsiste eocoreune; son nojn est formidable: 
la tour du Diable; c’est la principale entrée de-la forte- 

A ; elle consiste,en un grandbátiment chargé de tou- 
1^  fortifications du Moyen-Age í une herse, des meur- 

triéres, des méchicoulis, un pont-levis), qüi, si elles ne sont

p.issngc aux pietons, Tautre aux voHiires. l ’as-ons sur l’un 
011 .-ur laiitre, cnmine il vous plaira : nous xnila dans la 
placo, muñís prcalabk'ini'nt d'iiiie |«c'rmission, sans Ibauelle
dehors®'’" '” " ««nt«nter d’en e.xarafocr les

Ces biUiments B que vous vovez ú droile el ,i cauche s’a 
diwserain nuirs d’enceinte sont d’une construction moderno 
po.-tcneure a 18.i0 ; ce sont descasemos : deux éta"es s'élé

recouxorl d un terrassement qui le met á l’abri de la 
bombe, ce terras-onieiit estdisposé en rempart avecson terre-
plein, sabanquetfo. son parapet; c’est de cette maniere im’on

que iwiisible, le cháteau á la fortificlition 
moderne. bi vous conlimie?. votrecbemin, vous passez entre- 
tieux ran g a s  d’écurieS C dotinées aux chevaux de l’a r X -  
n e  en g^armsqn a Virieciines. A gauche, aprés ces écuries 
xou» tMiivez les bátiments I) do l’arsenal. qui contiennent lá 
ment ‘̂ '' '̂' '̂'ents magasius d’approvisionne-'

En avant, toujours á gauche, ce He église E .si graciense si 
elegante, c est la Sainte-Chapelle, bStie par Charles V. Élle- 
e=l d un beau gotliique. L’iniérieur d’uno simplidté rempiie 
de gqut, a y i i t  ejqiir a traversdes vitraux [icints par Jean 
Ccuain sur le.s dessins do Rapiiaél. Quelques-uns vous sem- 
b eront un peu criards, peu harmonieux; n’accuscz ni Ra- 
pliael ni Jean Cousin; ils ont été restaures. Dans cette cha- 
pol o se faisaient Ies certmonies de I’ordre de Saint-Michel 
institue par Ilenn II. > pus avez peine á vous am idier á lá 
contemplation du chef-d'ipuvre et vous avez raison neut- 
étre sesjours sont-iis comptés I Son existence, il ne la doit 
qu a une pul^sante protection. Un terrible ennemi leconvoite legenie mditaire. «.«iivu.u., ,

Vovez en face, sur votre droite, ce donjon F, isolé de la
fortercs.se par un fossi'particulier,profnnd<íe quarantepieds-
on y commumque («r un pont sur deux arches en o J¡v ^ ’ 
La troisieme travee est le lablier d’un pont-levis. Q iia íé  
tours fai=-ant saillie sur le fossé aux quatre angics en flan- 
quent les qualre faces, líelas! deux tours ont déla d” nar" 
e fosM est a moitie comblé, le jxint avec ses ogives n’exis- 

tera bientót plus. Cette ráseme casemafóe B <me vousTvez 
remarquée en entrant, s’etait arrétée respectueusc au ^ r d  
du fossedu V11|UX donjon; elle est devenoe plus hardie • l’es- 
paceest franchi. Pendantqu’ilsubsiste encore, pa™ez sur le 
Vieux pont: -soic. tro.s portes, la derniére nc peut s’ouvrir e^  
dedanssansle sccours du dehors, ni en dehors sans le^se- 
cours du dedans ; cest bien uno porte de prison, Nous voici 
dans une cour eíro'tó. sombro; au milieu se dresse le don-
(iñ  ‘* ^ “ '®'''‘̂ ’ « ' '« ““etouráchaqueangle.
On monte a ces a n q  étages par un escalier hardiment con- 
stru it, le comble forme une lerrasse d’oii l’on embrasse un 

l^quewpromenaientlesprison- 
Diers d Etat. Btait-ce une consolalion qu’on horizon si vaste
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{M>ui'un pauvre caplit i|in no (Miuvaillniiicliit le.'étroiio:^ mu- 
raiíÍ€s de son cachot? Mirabcan. detenu. a tonipo-e en cel 
ondroit iiiémc ou \ous étes ses Leltres a Sopiiii'. Dlderol a 
pensé devenir fou en se senlantoncliainé. l.ii. Jean-Jje(|U''s 
i'a consolé, l'a soulenu, el c'est en relournanl a I’iii i-, sous 
undesgrandsormesquevousaxez admirósMir la nmie.qii'il 
aéeritsa bclleproso|)0()ée que voussavez Imi.x: i> Fahriniis; 
que diraiUa grande omine? Lesdin-niors liniosileoeliigubre 
séjour furent les ministres de Charles X. Miiis l'air de la pri- 
son vous fail mal; sortons. Celle salle au lez-de-eliaa s-ée 
e'ost la cliunibre de la quesl.ion ; sortons v ite .,

La face dii midi de la fortere—e est i rcii|ko tont entiere 
par une grande tásem e casematée et ternu-s. o (i. Lile relie 
ileux vastes bñtinients de conslructinn ro\ alo; ce soni eiix 
que lit élever Louis XIII. Celiii de gaiithe II esl habitó par 
S. A. 11. M. le duc de Montponsie , rapitaino en douxioiiio au 
4'' régiinent d'arlillerie. 11 (oged.iiislos appartemenls d'Amip 
d ’Aulriehe. Un régiment d'inl'antorio est installe daiis telai 
de droite H’.

P(i r sortir vons |«>uvoz passer par la porto I, qiii ('cirie>- 
pomi á celle par 1 iquelle vous étes entré, el qui se trouveaii 
niilieiide la face mériilionalo, elle vous concluirá sur le polv- 
goneou se fonlles differonles nianceuvres du régimenl d’ar- 
lillerie.

Lile iroisiéme issue passesous une tour K siluée en face 
dii donjon ; c'est ello que noiis allons preiidre. Cette porte ost 
reslaui'éecommevocis x'ove/ ;on luía lieureusomen; conservé 
-son caractére gothique. Vous francliissez sur un poiil-levis 
le fossé oriental, e! par un laius asser. rolde,apres avoir dé- 
passo une triplo ulloo d'arbrrs iiiagniliques, vous descondoz 
au niilieii des luiuxell.'S coasiructions climt il a oté question 
a la Chambre des Dóputés il y a qiielquesjoiirs seiucnient. 
Ce> cunstnictions consiateiujiisqii'a piésoiil en 12 íútiiuents 
assozspai'iouv : lO sont destinos a sorvir il’écici.'s, 2 soido- 
meiit L sont elev.'sd’un ótage avec coinblo, les H antro-M 
iront qiriin grenier a fourrugo. 11 resto encoré un iiiiineDse 
cspace vide (|ui probableinent va so Irouvor rriiipli par toiit 
ce qui ost néces.saiie au oisernemrnl de deux regiinents

d'ai'Ui.eiie, car \ inconiie- dolí devenir une ecole de pre- 
I miorc classe. C'est la que dev ait s'élever aussi 1‘í-cole de pyro- 

teclmieiioiir laquellela Chambre a refusé les fondádeinandés 
parioministére.

Tciute cette élenclue se trouve reliéo au fort par une en- 
ceinte bastionnee enlouréo de fossc.s, protégé ? par un che- 
min oouvert et un glacis (voir le plan); mais cette enceinte 
no ressfiiiiblo p isdans toiis sesdélails ácelic desautresfortó. 
Ainsi le froiit oriental seul est terrasse, et nos lecteurs n’ont 
rion de nouvoau a y voir. Au centre de ses deux bastions 
s'élevent doux magasins á poudre Q ; au milien de sa cour- 
line, uno pórb' R avucun ¡lont-levisétablit lacommunication 
aveo rexlérieiir. Leí deiiv grandes braiiches, au contrain!, 
m» simt pas tiTrassées, la lunqiietlc, recouverte en bitume, 
le parapol. sont en m ifonnerie; sous cette banquette sont 

■ pratiqués dos crénéauv séparés de troisen trois par les pieds 
I droits dos voiiles qui la soutienncnl. Les potitos bastions S 
; n'onlpaseescronéiiux; lourlerrre-pleinestterrassé,maisleur 
' j)arai>et est en mafonnerie; á leurs flanes, des embrasures

jiermettenl Temploi de rarlillerio. Sur le niilieu de chaciino 
des deux courtines les plus r.ipjirodiéos du fort, s’mnrent 
deux portes P  á double arcado; a ieiiis cótés sont deux 
cor[)S-de-garde O destinó» au \ po»tos de pólice et aux i>or- 
liers-consignes.

Nous voici parvoncis au but que nous nous étions pro- 
jK)sé: rhomme le plus étrangev a i'art mililaire peiit, au 
mojen de ces quelqiies notos, dirigor -os promeiiades aux 
environs de París et compremlio los traraiix qii'un y exé-

cute. f’uissent encorc C 's ílotaii-» ir dr- roiiiiiari». cpie ch i- 
cun de nous ost poat-élre ii|ipo'é a do oiiilic, dou-iiiio lo 
funeslo préjugó <|iii suli»i»le niiiiro la pu---il)ihtc’ ireiiqié.'lii'r 
une iiniioo ennemio d'onlcer daiis I 'a ri ', et i'tovoiiir los 
honle- do IS I4 et 181C 1 Corles, ces romparl- pni^-aiits, 
élevós a lant do frais. no 'Cront redoiitablc» (ju'aciumt i]U'il» 
renfermeriuitile cmiiagcav dólenseiirsct di“s chol-, dévoués ; 
les plus inéeliaiilos bicixicies oiiL suuloiiu des -iégos lio- 
roíquos,les places los iiiieiix forlilioo.-onl capitulo hiiiilou.-o-

mon:. rnoxilleostimpi'oi'ableqiiand sagarnisonet sa popu- 
hitioi! \e  de:it riell ment la défendre; la breche serail faite, 
l‘,i--aut (kmiió, l'oniionii clans la villo, quo rion encore ne 
.'oruiE do»o-pói'é. Oii a vu des a»siógeants supúrieurs en 
nombre inaiires un momont d'une ville et cliassés honteuse- 
nienl p ir la garnisnn vailluminent retrancliite dan» les mai- 
Muis. !i»t-cü trop prósLinierde labrarepopulation parisienne 
otdu dovuuemcnt denu» armóos quedecroire que de paroiis 
cxciiqilos donnés par nos [oéros iie seraieiit pas perdus ?

F ^ lc ü  (ICK K iiv i r o i i*  i!c‘

Un spirituel dessinateor vous l'a dit il y a trois seraaines 
avec ce prestigieux eraron que xmis savez ; Tunt le monde 
court cette année daiísercit íxjí ifr .S'ccau.r. Rien (íc plus vrai, 
e t la rédame n’a de fantastique que le croquis oii vous avez 
vu de jcunes neaux de si bonne mine faire vis-á-vis á de 
non moinspimpantescruches. Le lout soit dit san» allusion 
áPéléganteclienteile qui, chaqué jeudi ct c.lwiiiie dimanchc, 
remplit la vaste et belle rolonde que, sérieu»ena'nt ¡wigiiant 
cette fois, Í’/Íliisfroíion vous repré-sente.

La conclusión de cotexorde csl que la vérilé, >i raro, oous 
<Jit-on, se glisse partout au contraire, el qu’a l'avenir on 
pourra, moditianl le proverbe connu, »'oiTÍc. : In rebus 
ventas!

La répulation du bal de Sccaux ne date pas tl’hier. Son 
origine se perd, non pas précisómont dan» la nuil des tetups, 
mais dans les nuage» qu'amoncel.'i, il \ a cinquaiito ans, sur 
nos téles la tourmento révolulioiiiiairo. Ain»i, lo bal de 
Sceaux eut lo méme berceaii que la liíiorlé natioiiale. Uael 
"litre de svmpathie aux yeux de tout ce qui poi le un cotur 
franfais 1 II faudrait x raimont ne |)osóéder ni jarreliii pa- 
triotisme ponr se refuscr la ilouceur d'une ei>nlrc\l<inse ega- 
litaire autour d’un exceilent orche.slie, ombleme de l'har- 
monieet du parfait accord qii’ii ramenés entre les ciloycnsla 
chute de la Ivrannie. Quelquos mols »ur la tbndation de celle 
féte oii le civ isme le dis¡mte á la cliorégrapliie seront, nous 
Tesperons du moins, bien accueillis de nos lecteurs.

Planté sur les de.ssins do Le Nótre et par l’ordre du grand 
Colbert, le pare de Sceaux füiaaii partie du famenx doniaiiie 
do ce nom, apanagedes princesde la fac.ii!ierovale. Au dix- 
huitieme siécle, il apparicnait á múdame la duchesse du 
Maine, qui maintes fois, en parcourut les splendides char- 
milles ct lessoQtiersfleuris,en compagniedeVollaire,d’Ilel-

(S u ite . — V oir ^lag. Sft" ,
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vétiu». du barón d’Holbacli. de Grirain, de Didetol, en un 
mot de tou» les bcíuix esjiriis de l'école pliilosopliique doiit 
CBtíc pcitiCi'Sso prélérait,— vojozunpeu l'éU'ange goút: — 
l’entretienúeeUiidesimigueis ét desroui^ denj-hl-de-lkeur. 
Uue vacherio-inoiléle ólablio dans le pare par madaiiio du 
•Maine ijui, noureliede La Sabliere, aimait d’une égale aífec- 
lion le.» bi'tes et les gon» d'osprit, avait fait donner ú ce beau 
jardín lo nom de ilím agerie, qu'ilaporlé depuis cette éjioque 
et conserve encore aujourd'hui,

Devenu propncté nationale en 1793, le pare de Sceaux fut 
vendu en l'an VII el allait étre impitor ableincnt defriché, 
puis -seine de ble et de luzernc, lorsqii’un cerlaiii nombre 
d'habilants de ia couiinune íbrmérent une société par actions 
dont le but éla t d’acquérir celle promenade et d’eii otfrir 
gratuiteuiont la joui».»aiice á iyurs concitoyens. CeUelouablc 
pen»oe reyui au»»itdtsone\écution,etlii liouvelledesiinatiun 
iratornellemeiUdoiinée au paru»eigiieuriai fut attesléo par le 
qiiulraiii palriotiijue ci-ajirés, grave aii-dessiis de la grille ;

lie  l'aiuuur Jii pau
Ce jarJiii esi legage ;
Qiielqiics-un« l'cintscquL;
Tüu» cu aurunt l'usagi'.

Trouvez-moi quatre vers qui puissent, comine ceux-ci, 
déüer liardiment foute critique ct se passer de poésie Twur 
plaire Je pose en fait qu'il n'esl pas un seul lecteur de ce 
quatrain qui ne l’ait trouvé admirable.

L'n bal lut élubli dans la promenade civique sous une v aste 
lente que bientut remídala la rotonde oú le» danses onl lieu 
aujoard’liui encore, etque représente nolregravure.

Les fondateurs de la société a laquelle nous de\ ons le bal 
de Sceaux ne voulurent pas que les actions de i’entreprise

fussent exposéos á toinber en dos mains étrangéres au pavs, 
ot qui des lor» nc seraiont ¡loint intoressées au maiiitien'de 
ru'uvrccommunc. C'estpourqiioiilftctdécidé, par le»»taluU 
(lela fundaliun, queIC'iactions restcraieiitaiinexées aux pro- 
priétés |)OS»édées par lo.s actionnairos primiiil», .Linsi, nul 
ne peiit aequérir l’une de eos proprioté» sans devenir par lo 
fail niémeaclionnairodu balde Sceaux. (iráce a eettedispo- 
sition tutélaire, la société s’cst perpétuée jusqu’á nos jours 
dans des cunditions locales qui seules jiouvaient en assurer 
rexislonce ct ia prospérité.

L'liéiilier d'un beau nom militaire, .M. le duc de Trévise, 
a entrepiis de son cóté de cendre toute son ancienne splen- 
deur a uno partie de i'ancien pare qui avait élé mis en cul­
ture au raoment de sa premiéro vente, el il poursuit l’accom-
Íilissement de cette táchc avec une persóvérunce et une 
erveur artisliqpe bien dignes d’éloges par ce temps de van- 

dalisfue réfléchi et de spéculation étroilc qui semble avoir 
pris pour devise : «Mort aux cháteaux el aux ombrages ! ■ 
Uráce au ciel, le moellon, ce dieu de iiotre époque, ne 
trioniphc pas sur toute la ligne; il reste encore fá  et lá 
quelques coins de Ierre priviiégiés oú les arbros séculaires 
et les ombreuses fulaies peuvent lever fiéreinent la téte et 
épanouir leurs vertes feuillées sans redouter la cognée du 
sapeur du génie ou de l'avide dcfricheur. Sreaux est une de 
ees rares oasis; non-sciilement il a pour lui son pare,mais 
de lentes parta de.s sites ravissants l'environnent. C’est Ver- 
riéresavec samajeslueuse forétpercéede vastesavenuesquo 
sillonne, chaqué beau jour d’éte, une fastueuso processioa 
d’équipagesaristocratique.s; c'e»l.Vii!iiay avecsavalíéemys- 
térieuse etsessecrets.ienliersdiers aux amantset aux postea; 
Anlnay, oú tant de délicieux ermitages s’entrevoient dans le 
dair-üb.-curd’un épais dome de feuillage, oú s’inspira Cha-
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i*‘aubriand, alors que, dans 
le recueillement d’une de ces 
ravi$san(ea retraíles, il tra^a 

ligues sublimes du Génie 
du Cfiristianisme. Plus loin , 
r'est Chátenay, oü naquit le 
<'liantrede la Áenriade.Oban- 
iieue! enorgueillis-toi d’avoir 
doiiaé le jour á un tel fiis! Je 
ne sais en vérité pourquoi en 
le traite de prosaíque, car < n 
ne peut faire un scul pus d¡ ns 
les niéandres verdoyants sans 
y  retrouver le souvenir o« la 
trace encore vivante des plus 
nobles penseurs, des plus bril- 
lunts esprilsdonts'honorent la 
France et ie monde.

Maisje m’aperíoi.squel'en- 
lliousiasme est tout prés do 
nous ógarer: allons daiiscr aii 
bal de Sceaux. Depuisquolques 
anuées Timnionse vogue qu'a- 
vailoblenu ce bal des sa fondu- 
tion,elqu¡ n'a\ aitfaitqiiegtar.- 
(lirjusqiieset y comprisla lin de 
la Restauraíiun.s'était raleniit' 
sans que Ton pút assigner á 
cetinjustedélaissemeiitd’autre 
cause que rinconslance de ce 
pubiic ingrat ct voIagc,si dif- 
iicileáatlinT,mais.il li\er,bicn 
|ilu> encere. L’adniinislration 
aolueile du bal a rnlrepris de le 
raniener á l’objet do son an­
clen cuite, et nousdevons con- 
\e n irq u e le  suceés a pleine- 
mentjustifiéson áltente. II e>C 
\ra i de diré qu'elle y a pris 
peine rmagnifiquerestauration 
de la rolonde entiércmenl de- 
corée á neuf, orcliestro parfait, 
iWairage a i/iorno, bhlianle.s 
illuminalions, feiix d'artilke, 
jeiix de loute cspéce, ríen n’a 
cté épargr.é dans l’ospoir de 
faire rrprendreaufugitifie che- 
min du ¡larc de Sceaux; aussi
s’est-il exéculé de la meilleure gráce du monde, lout salrape 
Masé qu’il est, et deux fois ja r  semaine, il consent á jouir 
Hoyezunpen lebelelTort l)du triplecharmedela campugne,
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de la musjque et de la datise, sans parler d’iine foule de me- 
nus agréments, et tout cela, [>our uii prixd’unenioilicité vé- 
ritablémeii! fabuleu.-e. On se laissprait tcnter á nioins!
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Le nombre et la rapidilédes: 
moyens de Iransjiorl n e  c o b -  
tribuent sans doute pas peu á 
cetle renaissance de l’antique' 
piospérité du bal de Sceaux. 
Autrefois.quand on voulaitse- 
donner le plaisirde cctle dan- 
santesolennité, ilfallaitse his- 
ser dans le eoucou classique, 
et essuyer, nutro les cahots- 
<-t rincommodilé du véhicule, 
rinévitablc plaisanteriedu con- 
ducti'urdecocliaranUmiluvieD 
qui.avantdesedéeiderá fouet- 
ter son unique el poussive ha- 
ridelle, s’égosillait une heure 
durant á crier : .  Encoré un 
pourScenux!— ou deux,— ou 
trois.» (Lo nombre ne faitrien 
ala chose.) II est bond’ajouter 
que cliaqiiepour Sreatix happt- 
était expose á subir une désa- 
gróable inétemjisvcose en pas- 
sant uussitot u Totat di' lapÍH 
sur le siége de l’automédon. 
-Aujourd'hui.pius riendesem- 
blabie rqualieservicesdemes- 
sageriosse disputent l’honneur 
et le proRt ile vous conduire 
en uii din d'a-ii au ternie de ce 
'Oyage, ou. pour miecix diré, 
decctlepnimenadechampétre.

ünentrainotunegaiétésans 
liceiice animent les folies fétes 
de Sceaux. Mais si trop d»i 
liberté en est proscrit.l’égaliUí 
y régne toiijours. Fidéle á son 
origine ¡lopulaire et patrioli- 
quH, le bal adinet tóales les 
classcs, tous les rangs, loutes 
les parares: la merveilleuse y 
coudnie la villageoise.el le frac 
de RooltT lie dédaigne pas d’v 

. "iFrir la mainpour ie quadrillé
“ ■ ausiinple lirliu de percale.Tou-

tes les diinseuses sont úsales 
devant l'archet du chef d’or- 

„  , . , . ehestre, et ce n’est cerles pus
1 undesmoindresaltraitsde la reunión que Taspecldenos pe- 
tites-raaitressesconfondues aver les fraiches jeunes filies de 
CliStcnay, de Bourg-la-Rrine, de Fonlenay-aux-Roses, uni-
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formément vélues dcblancet parteyd'écbaipes multicolores, i ti une doucc jóle les manos du ebuntre d'£',íí?/íe et de Gala-
indiquantlevilia^eauquelappartientchacuned'elle. C'eslun 
coup d’ceil semi-citadin,scmi-agrcste,qui donne aubal un pi- 
quant toutparticuUer ; on dirait du Lignon courant dans un 
coin du pare de Versailles. Cet homroage, ce droit de bour- 
geoisic accordé á la vie chamjiétre doivent 'faire tressaillir

íte.de ce bonFlorian,qui repose á quelquespas de lá, dans 
le cinietiere de la \ille.

ün nous annonre qu’une grande fútese prepare dans lepare 
de Sceaux. II ne s'agit de rienmoins. nousdit-on.que d'une 
.Vuif l em'íiínne travestie.donnée, ú la demande de l’élitcde

la population, au proBt des pauvres victimes du tremble- 
ment de Ierre de la Guadeloupe. Nous ne pouvons on’aD- 
plaudir á celte heureuse pensée qui satisfera tout le nwnde 
ct nous promettons, pour le jour ou elle se réalisera uno 
p p l e  colonie pansienne á la belle rotonde et aus frais om- 
brages de Sceaux.
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Allons, v»ii\-!u \enir, compCTP,
A Ia proceDAtoit ;lc  Doiiay?
Al est si joulif ct si guase.
Que de Valciicieiiiies et loiirnay,
De Liste, d'ütcLie el d'Arras,
Les pus pressós sienii’nt á graiis pas.

Telle était la chanson que, !o dimanclio 0 juillel, onton- 
iiaienl sur les routes de la Flandre des cliccups de paysans 
<■! d’ouvriers. li en venait de leus les pavs circonvoisins, 
d'Anzin, de Roubaix, do Bélliune, de Boucliain, de Ponl-á- 
-Marcq, de Canihrav,\oire menie de Courtrai, de Menin el de 
Muns, et la villedé üouai était le rendez-vousde cclte mul- 
tdiide. Laditc ville s'était coquettement paree; les maisons, 
(ju’on lave dVirdina iré tous les samedis,ava;entsiibi des ablu- 
iions suplémentaires; les hobitaiits avaient la pbysioiiomie 
radieuse; la foulo ondulail dans les rúes; la biere ruisselait 
dans los tavernes; la place du ¡iarkt étaildiapréede biinbc- 
lotiers et d’acrobales; la Bibliolluajue, les üaleries de la- 
bleaiix, d’arcliéolo;;ie, d'mialomie et d’hisloire naturellc 
i‘taientouvertes au public, qui, á vrai dire, neprofitaityuére 
lie cctle faveur municipalc. Des sept licures du matin, la 
;;rosse cloche du beffroi tintait, et lecarilíon, misen jcu par 
des mains hábiles, subslituait des airs variés á son éternel 
óuoni la tromba. Kt pourgaoi ce dérangemenl, cetle apila- 
tion inusllée, ces émif5rations,ce bruit de cloches etde volx? 
Quel aimant irresistible entrainait Flamands et Belges vers

la cité douaisienne? Le désir de contempler cinq enormes 
niaiinequins d’osier.

Douai, comme toutes les villes du N'ord, a sa féte commii- 
nale, appelée rfucace ou ¿mnesse en dialectedu pays; dueace 
par abrevialion de dédicace, kermesse de kerk mess (foire 
d’église); mais elle a de plus une spécialité importante, un 
fiiverlissemenl csceptionnel, assezcurieux pourétre raconlc 
ii nos Iccleurs des quatre-vingt-six départements. Tous les 
ans, le premier dimanche qui suit lo 6 juillet, une figure co- 
JüSsale, conmie sous le nom de Gaijant, sort a onzo heures 
du jardín du Museo, oü on luí a construit une reinisc. 
Gayaiit, haut de vingt-deiix pieds, coifféd’im casque á blancs 
pariaclies, est soulenu par des {lorteurs cacliés dans ses 
¡lunes. Sa femme, Marie Cagenun, moins grande de deux 
pieds seulement, l'accompagne, liabillée en dame de la cour 
de Margueritede Valois. M, Jarquot, le fils aliié,d’uno taille 
de duuze pieds, porte fiérement une loque de velours, un 
nianleau espagnolet un (rourpointa erevés. Miidemoiselle Fi- 
¡ion, la eadotte, dedix pieds de hauleur, reproduitla toilette 
ot les gráces matcrnelles. Lo pliot Binbin, onfant U’environ 
hiiit i>ietls, le plus jeiine rejelon de la famille, a la téte gar- 
nic d’un bourrclet, ol lient á la main des hochets. Derriére 
ces cinq grandes poupées roule un cbar á la cinie duquel est 
posée la Fortune , dans l’oxercice de ses fonclions distribu- 
tives. Sur le plaleau circulaire de ce vehículo, sont rangés 
un seigneur espagnol. une dame, un sohlat saisse, un finan- 
cier, un paysan avec une poule a la nuin, et un prociireur, 
dont la pocho gauche est bi>urn’'e de contrats. Le ptateau 
toiirne á l'aiile d'iine lanterne lixée ii runo des roues, de 
sorte (pie les sis types d'états oecupent aUcriialivoment l'cx- 
tréniito supérioure ou inférieure du plan incliné. La chanson

de Gayant, dont nous avons cité le premier couplet, nous 
explique ce balancementsymbolique :

Te vera chelle biel reu de forteune,
Queiirir et mai-quier á graru pas;
Cbé pour le Jir’ qué loiii I’ nioad' va 
Et t i D l ó t  haut el U o t ó t  bas.
Argenlier, avocal, pajsan,
Chacuu ju son róle en coiirant.

Autourdu corlége, les jambes passées dans la carcasse d’un 
chüval d’osier, galope le maltre des cérémonies, le sot de 
l’ex-corporation des canonniers, appelé Carrocher. du nom 
(lii titulaire actuel. Ses vétements sont ceux des fous en litro 
d'office. II court á travers les masses compactes, menace de 
sa marotte ceus qui ne livrent poinl passage á la procession, 
et rcfoit des dons volontaircs au bénéfice d e s^ r te u rs . A ce 
sjieciacle le peuple b,it des mains; c’est toujours avec un 
noQveau plaisir que les Douaisiens revoient leur chor Gayant; 
ils éprouvent pour luí une tendresse inimaginable; la jóle 
que Icur cause sa présence va jusqii’a l’atteiidrissement; la 
marche de Gayant est leur f la n ;, leur Marseüíaise lócale; 
fáltente de Gaj ant les tienl en éveil, la présence de Gayant 
les électrise, lo souvenir de Gayant íes poursuit. On vil, le 
10 jiiin 1745, une compagnio d’ártilleurs douaisiens, campée 
devant Tournai, diíserter tout cntiére avec armes et baga- 
ges. Grande fut Talarme : le prévót voulait inetlre la maré- 
cliaus.sée en campagne; mai.s le rapitaine, M. de Brcande, 
lili d i t : • Suyez tranquillo, je sais ou ils sont alies; il fauL 
qu'il.s voient danser leur grand-pére Gayant; mais vous los 
reverrez aprés la kermesse. • Ft ipielquc?- jours plus tard. la 
compagnie rentraitau camp, rameiianide Douai Don nombre 
de noivelles rerrues.
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Tontefois (le ce Gaj ant si aimé, si fété, _si appliiudi,nul ne 
comialt la généalogie. Suivanl les uns, c'e-t lapeisonilica- 
lion d'un seigneur (jui, vers 8S1, aida le cointe llaudouin !l 
il repousser les Normands. Au dire des autres, c C'l un cer- 
lain Jelian Gelon,seigneur de Cantin,qui cliassa les Barb ires 
au nciiviénio siécle. J- B. Graniave, aiileur des AnliqiiUales 
Fiaiidriw (lC08,in-tol.'). dit que la lour du Vicux-Tuihr, 
partie encore subsUíaiUe de fancien cliáSeau de Ilouui, lut 
jadis habilée par des géaiits, niais il ne sígnale aucuiie cor- 
rélation entre eux ct iioire hérós. D’aprés une autre versión, 
Gavart aurait pris naissance dans une prix‘es>icn iiistituée 
(VI t'hoimeur de Dieu, de toute id cour celesliaíí, ei de monsieur 
Saint .Wfluraul, pour rappeler la défeite des Franjáis assié- 
geanls, lo Ifljuin U l'J. Ce qui peut confiriner cette^opinion, 
c’e.st queGayantparuI annucileniont le IG juin jusqu en 1770. 
M. de Comió, évéque d'Arras, suspeudit aior.s la procession, 
sous prétcxlo du jubilé. Pon iiiandeiiicnt causa piesque iinc 
émeute ; le peuple, atlroupé sous les fenélres de fintendant 
de Flamlre, cria : • Rendez-nous Gayant; rendez-noosnotre 
p é r e l ' Les échevins s’assembiérr'nt pour protester; des 
txinimissaires délégaésen appolérentau Parlemcnt; mais des 
leltrcs closes du 0 juin 1771 dounarilraison á févéqiie, abo- 
lirent la rérémonic du 16 jiiiii, et inslituérent une autre pro­
cession générale en coinniémoralion de la prisc de Doi.ai 
par Louis XIV, le 6 juillet 1007. Aítaqué parlespuissances
S iriluelles et teraporelles, Gavanl se tint prudemment mu- 

té pendanlsix ans. II reparut en 1779, ct fon Irouvedans 
le registre des depenses de cetle année ; • A David, menui- 
sier, pour bois et facón emplovés a la réparation des figures 
de Gavant et do sa famille ; 05 florins IS.paslards. •

La f  landre au Moyen-Age, complait les géants ¡lar dou- 
zaine. On avail á L'ille Lyderic, Phinart et les quaire ¡ils 
d’Aym onsüt lecheval Ba\ ard; á Anvers, Drunn-Antigon; h 
Louvain, Hercule et sa feñime ¡íegera; á Bruxelles, Omme- 
gan o lsa famille; á lIazcbrouck,le com iede/o Mi-Caréme;

(Promcoade de GayanI, le géant de Doii&i, k  9 JaíIIvl)

il Cassel, Reusen et son binhin; á Malinos, le grand-jiére des 
géants et ses eiifants: ii Atíi, Ir góant Gnlialh; á Ibisselt, 
L(/ii//e-.Vun;al)unke.que, /!cuafii,safemraeeU7upitíü, leur 
liis, arme de pied eii cap el portant un í/iníi!ndanssa,poche. 
yuolques-un^(lo ceséininentspersonnagcsont tenté derepa- 
rallre dans des céi'éiiiuiiies récenles; nuiisleG.ignnf de Üouai 
e.-t demcuré le plus granel par la siature et la renomniée. 11 
Cst lácheux (¡u’on manque de doniiiiGiils pour détermincr 
l'oi igined'un colo»seau5si intéressaut, ct qu’on n’ailpuintde 
traces de son exislcnce aiitérieure au tlix-sepliéiuesiedo. On 
lit dans un coniple du 20 juin 1065 : - A cinq hoinmcs ayaiil 
porté le géanl, pavé á cliacun 30 paslards. — -L cculx ay ant 
porté la géante: aü pastards. — A Mane-Jenne Paul, pour 
avoir faiet la porru(iue de la géanle, raccommodé celle du 
géant etsaiiit Micliel, payé pour réduction : 17 florins.* II 
apperl de la niéme piéce, dont ( n conserve foriginal aux ar- 
Cliivi sde Duuai, que Ga\ ant se mon trait pour la premierefois 
en compagnie d'uiie epóuse; ■ Aux PeresDominicains, pour 
avoir moullé la leste de,la géante, construit ses mains, son 
collier, su rose de diümant et diverses aullres pieches d’orne- 
m en l; 4Ü florins. — A Antoine Denlier, foureur, ixiur vingt

con et livreson ü'osier ¡lour . 
avoir marié Gaj ant, le eorps municipal truuv a toul simplede 
lili donner des ónfanls, et M. Jacqnot, roademoiselle filio» 
et Biiíhin sortirent loot armes de son cerveau. L’acte de 
naissance du píioí est ain»i dressé dans un compte de 1705 : 
• A W agón, pour avoir abilié le pelit enfant géan : 1 flor. 
4 past. ■ Le méme compte menlionne la T u n e  de fortune, 
sv mbole emprunté á la Corporation descliarronsettonneliers. 
'  La famille briarienne a fait, cette année, son excursión 

avec la pompe accoutumée. Les fétes, commencées le 9 juil­
let, so sont prolontíccs jusqu’au 13. Do norobreux amaleurs 
se sonidispulé, avec une ailresse rivale, les prix du tirá fo i-

scau, du jen d'arc au berrean, de faibaléte, da tir á la fle- 
cbelte, du jcu de baile , de la ciblo cliinoiso et de la ciblc 
borizoiilaie. Le 2, un balspiendide urasscmb!é,dans lapramf 
salle de fliótel-de-ville, félite des Douaisiens, pendant que 
d’autres danseurs s’évertuaicntau Jardia-Royal et sous les 
peupluTS de Chanibord. L'nc exposition publique de plante^ 
eti lleurs, faite dans les bátimeiits de la Socielé aAgricuiture, 
Sciences et A rts , a nionlré que fhorticulture'était plus que 
jania*is en honneur dans le Nord, Ierre classique de fous-iu~ 
lipiers. La miiflique, coi art chéri des Flamands, n’avait pas 
été omise dans le programme : le (Umanclio,versmidi, deux 
ccntsmeuibre>desSoeiéíés de musiquesacréeoldeiAmaleurs 
réunisonlevéculé dans la cathédrale de' Saint-Pierre une 
messe de M. Ferdinaml Lavainne, musicien lilloís. Dans la 
journíi- (ki 10 la Sociélé philharmonique a donné un coni^rt, 
oíi MM. Roger et Grard, mademoiselle Lavoye, tous trois du 
théatre Favact, ontobtenudes applaudissemenlsbienmérités. 
Mais ce que les Douaisiens onl admiré le plus aprés Gayant, 
e’a été un monumeiil de bois et de toile, érigé sur la PÍace- 
d’Armes, et rappelanl á sa partie supérieure f  ancien beffroi 
incendié en 1171. Sur la base étaienl inscrits lesnomsdes 
Douaisiens morís á Mons-cn-Puéle, en 1304, en combaltant 
contre Philippe-le-Bel. On eút pu choisir des héros plus ré- 
cents et plus Francais; néanmoins cetle réminiscence do 
gloire íuiligéne a chatouillé famour-propre flamand, et le.s 
spectóteurs ont Irépigné d’onlhousiasrae quaud, le 12 juillet, 
il dix heures etdemie du soir, fédifice, embrasé par des fu- 
sées, a tourni la matiére d’un feu de joie.

X  fbeure oü nous écrivons, la famille Gayant est rentrée 
dans sa remise; les couverls d’argent, marábouts, cuiilers, 
timbales, pistolets ct fusils ont été distribués aux vainqueqrs 
des jeux. La ville, fuñe des plus murnes de France, est reii- 
Irée dans sa torpear; fherbe des rúes a redressé ses brins 
un moment incliné-s, et le carillón, renoncanl aux fioritura ,, 
répéte á chaqué heure la marche des Purifainf.
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Blillofin tiiltlioeriipliiqiic.

La G w n a  del \ apro Siciliano, 0 un Periodo delle IsLorie 
sicilianedelsecoío X III; perMicHEi.E AMABi.Secondaedi- 
zionc, gccrosciuta e corretta dalP outore e corredala di 
nuovi documeiiti. 2 vol. in-8. — París, 1843. Baucinj. 
10 francs.

La Guare d a  yéprefS¡ciliennes,ov une Période de riiisloire 
de laSidle auX Ill'siécIe;¡iar Michele Amaei. Deuxiéme 
t-dition, í u¡imentée et corrigée par I'auteur et enrid ik  de 
documeiils nouveaux.

Cet OL*ra/jc a paru pciir la nremicrr fois á Palerme, il y a un 
an. sou!. ce litrc : lu e  nriode de fJiiUoire de ¡a SicUe au 
o 11* I>i pul,. I'aiitcui ciaiit vena a l’aria, a Itauve á la
Bililioibequc Rojalc des itiuhumtiIs el <li » livrc» i|ui jclaiciil un 
jour iicwleaii .-iir le giaud uvcMcmml ilnm II aiall eiilrcpris d'é- 

¡"?">ire, Kn coa^équi nce, nc voiilaiii pus siiivre lixcmple 
oe labliu Veriot, it n modilié et recrit son ¡nivnil, qii’il piiliie 
aujourd huí avoc un nniiecau (iirc ; (a Gurrre d a  Vépru Sici- 

une (ourle prelai fiijoutée ú ecue sccoiiflc ¿diiion, 
W. ¡Uiclielc Amari énumépc les erreurs gra'< s qu'il a ru lim  s, el 
il exposc en ces termes le Mijci. le plan ei 1, huí de son livre :

• Jean deProcida. animé par i‘amourde lu palric ci par le désíp 
ce vciiger une ofi'ense privee. se propo-a d’mlevcr la Sicile it 
Charle» d Anjou ; i| l'cffru á Pierre, roí d'.Aríigon, quí l'aisail ea- 
loir, pour en réclamer la possession. les droii» de sa fenime. II 
conspira a»ec Fierre, avce le pape, avei; l'einpereur de Lonsiati- 
tinople, ayuc les li.uroiis siciliens : quand loui ful pré» pour l’ex- 
piosion , les conjuré> rionnénni le signal; il» ma-sacrereiil Ies 
trancáisetelevéreni Pierre au uOuc de la Siiile, Tille fu la  peu

ic ue» truncáis, ou du moiiis qni iie iltpa»se ianuih lavé- 
nement de Fierre d’Aragon. — ynelque» liisioriens moderiies. ia 
P*“Pp''l ulíramoniains, onl, ilest vrai, exprime des doutes sur la 
resille d un complot si vaste, si secrei et si lieureux; muisnul 
ü entre eux re  su donnu la peine dVxaiiiiiier aUeiilivement les 
Jaits; 1 erreur prit ráeme el se dúvrloppu, el. bi ii qu'ellc iie íút 
jamais pronvee, la conjumiion desVopres Smliuines devim, 
dan» I Opinión publique, un de ces eventmenis doni persoiine 
n ose coritcster rautlientieilé- ■

Or, M. Jljclidt ADiari cssaie de dt'monlrer. á l'aide de docu- 
ments positirs, que le mastsacrc des VépresSicilieiine» ii’a p.is ¿có 
Je rtóuliat d’une conjuralion, mais d'une insurrection populaire 
íicitee par la ivrannie insolente el eruelle des Fr.inc.ii8 : • Le 
peuple sicilien, dit-il, n’élait ni aecoutumé ni disposé a suppor- 
ter une dominaiion ¿trangére. II s'insurgea conire ses oppres- 
seurs, el ce ful i  lui et non á l'arislocraiie nobiliaire.comiuB on 
la  pretendu a ton, que la Sicile duicetlorévolulioB, quila sauva, 
au A.I11' sieclo, do la honie, de la serviiude, de la miséreci d'une 
ruine complete, ct dent lea heureux résuliatsse font encore sen­
tir aujourd huí. >

Tei esi le but, tel esi Tesprit de l’imporiant travail de M Mi- 
chele Aman. La Síoria del Vespro Siciliano, ecriie d'un siyle 
oont noua louerons surtout la simpliciié et la coiici.iion. -  qua- 
hiM bien rarescliez lesltaliens,—est di\ i.»ée en vinel chapitres. 
tjie commence a la seconde nioitié du X II- siéclc, et se termine 
aux premieres annécs du siécle stiivant-— Dan» le cliapitre 
vinglieme ei dernier, M- Amari resume lui-méme en quelqucs 
pilles le» diverses conséquences heurcuse» ou malheureuses 
qu entralna aprés elle la terrible insurreci ion du peuple sicilicn. 
II nous appreod qual era la Sicilia prima del l'espro, qual ne 
ait^nne, qualrimoie. Enün un appendice intitulé: fxpoíitfon 

louieí let oufortídí hiítoriguei tvr leí lepra  
Aiciliíjines, et de curieux documeiils liisloriques, terminent ces 
deux voluntes qui, si nos espérances se réallsent, prometient á 
J Halle un faistorieu distingue.

Deux Mois ifémolions; par madame LotTSE Colet. 1 ĉ>|. 
in-8. — París, 1843. i r .  Cogue6cr(. 7 fr.50.

Madame Louise Colel, I'auteur de plusieurspoemes couronnés 
par 1 Academie Franjaise, de nonibrtux recueiU de ven  de la 
Jeuneise de ilirabeau ei dei. Cauri brisd», habite Parí», mais 
elle est nee en Frorence. Souvent, - qiiand le travail ne l'absorbe 
pas, sa pensee s’cnvole ver» ce berceau qu’tlle aime, vers ces 
Mtres ou le soleii n’a quedes voiies passagers qui se fondint 
dMsses floude feu, ou le sang bout. oii dm e se réchauffeála 
chaleur du sang, et ne connait pas ces heures froides et inertes 
qui sont unavant-goQt de la tombe,.  Elle esl, eomme elle i'avoné 
elle-méme, toujours aiiirée vers ces rdgions brillantes- Enlin 
iMnée derniere elle partit; elle alia revoir le» lieux oü elle est 
née, ouelleavécu, ouelle désircrait mourir. Elle t  passa deux 
mois enuers, et, pendant son séjour, elle v éprouva de douces et 
úouloureuses emotioDs. Auiuurd’hui pIIp nni.ii,. i„ rZoi, ......

ce volume.
Deux Mols d'emoíion* se composent de cinq ou six lettres 

Jdtessees pendant l'iibsence á diversea personnes. Mais madame 
wuise Colet ne sest pas eonteniée de raconier dans un stvle 
elegant et colore des imprmfons de ropopes ordínaires 'Ce 
E est pas «ulemeai une lourisle d'esprli et de sentiment que 
BOUS accompagnons dans d’intére»sanies excursions á L\on á 
Avignon, a rsirnta, á Arles, »Aix, k MarseiUe; c'est une poetique 
tille du Midi, quj vient, apres un long exil, revoir sa patrie ado­
ree, rendre un pieux hommage k la tombe de sa mére, et recat- 
per pendant quelqnes heures, de loiii, avec des yeux nleins de 
Jarmu, Servannes, le cháteau de son pére; car le possesseur 
actuel, un Beiae, « Lomme saos entrailles et sans intelligence.. 
luí en refuM leplree et lui défendit méme d'en approcher L’n 
momeat elle a francbi renceinte qu’on lui avaii interdil de'dé- 
paaerj el e ccurt á padre haleine jusque sous les murs de ce 
cbAteau. l’ne fenéire s'est ouverte : c’est ceUe de la chambre de 
na mére; une femme luí apparalt: c'est la smur du propriétaire- 

jeuDe íUle de douze a quatorze ans est auprésd’elle.
• Madime, luí dic mídame Louise Colet en lournant vers elle 

^‘“ 8®,l 'a 'p e  depleurs, au nom de cette enfaot, qui est 
de ma mere *“ ****'“ ®‘ •’̂ voiruiie demiete fois la eham.

imposBible, répondit-elle d’un ton glacial; et elle re- 
lenna bmsquement la fenéire. °

Pare'U* ACiion TOBS porte malhear, s'dcria la
Míe fu tes. • £t éperdue elle s élanca vers les portes du chdteau

alin d’en forcer l'cmtúe. Elle se liiuna sur le »<uil au coro» 
j'«de eldroildu gnind Bt igu, qui lui dil d’un air niaiset in,o-

• Feos n’entrcrez pas, madame; je ne me soucio poini ou’un 
jour vous publicz qiitiquu piéce de vers b-di-ssiis..

Le jour méme oü evite triste scene eut livii. mad.-ime Lniit.»c 
Colvt apprit une livunuse nourvilc : un rirhu Ancláis, lord 
Kiignur, admiraleur deses wrs.veiiait dv sedévidvr a se rnidrv 
ayquvreiiPdv Svrvaime» p-iur nieitrecv rliiteau ii sadisnosition. 
■Mai» li mourut irnis jour» apré», au momeot máme oíi il altan 
s gnrr l’aclc dc vente.

Lvs émotioiia dtmiidiitne Louise Colvt ne sont pas loules aussi 
instes: il y en a beauroup de gaies et d’lieurvuses. l)'aill.-uis 
madame I-ouiaeColet a cu le lacu le iie pa»ioujour» parlrriCflIv, 
de sa faniilíe, de se.» amis ou de ses promeiiadi-s; cii et lii cilo 
insere dans sv» leilrv» inlime.» quclqu.-s plécvs de vvrs inériilcs 
une legende.ou unv Instoirv vénutile. La .Uarquisí de Gange a  
les .Von»i« de Saint-Cáairc .'Oiit d’agréables iiouvtllvs lii.tori- 
que.». Mais nous rvcomniaiideroas surtout aux per»oiuies qui dú- 
sireraient connaiire la cause secrete d'un d.a pla« craiid» crimi’s 
du dix-neui iéine siécle la leclure du curieux clunitre iíuilulé: 
leí Deux Afsassinais.

Scüla e Caríddi; par Fb.axcis Wey. 2 voi. in -8 .__Parií,
1813. /IrfAiíS Berlrand. 13 fr.

II n’cn Mt pas de ces deux volumcs comme des deux écueiU 
fanieux donl lU ont pris le nom : il ne fuut ovitvr ni l'uii ni I ai - 
irp. Aprésavoir visite le premier, on se .sene niiiurellcmeri al ti re 
ver» le lecond. Lecleurs liinide» que cvs mois de mauvaise au­
gure epouviinlviii, ne craigiicz pas d’aller vous briser conlre iin 
roclier perlide; abandonnez-vous librvment au courant qui vous 
enlraiiie, ct vous étes ccrUiins de vous repoMT queiques heures 
citins un porl commodii et *úr, d'abor<l<;r».. a tu livre >pirítuil 
interessaiit et sultísamment insiructif, '

Fourquoi done ce iiiie  ? Pourquoi Scilla et pourquoi Cariddi’ 
Bien de plus iiaturel ; M. Fnmti» Wey a fait, il y a ptusieurs 
aniiei s, une promeiiade en Calabre et en S icile; il anavisue (lans 
lu deipoii de Sicile entre lvs écueib de Cliarjbde et de Scjila, 
qui ne aoiit plus aujourd'hui ec qu’iis éiaient autrcfois, et il a 
doniie leurs noms a .>vs ínipresíioiis de vogages. — Partí de Pee- 
lum, il se rcr.dit d'aliord a CaslroviiUri, puia il visita succes.sí- 
venu'iil Spezzami, Sybans, Milct, Loervs, Bvegio, Messiiie,

II Ssracuse, C.itane, ou le» i iupuceinents de
celles du CVS tilles lelébre» qui oiitce.ssé d'eiiater; ile st monté, 
en ouire, jusqu'au sommet de l’Eiiia. A son retour íl a racoulé 
cette excursión, assvz r.iicment faite par nos touristes franrais, 
en iiommed’vsprit, sansexagérer et sans mentir, comme cerluins

sesp/edecesseurs, el en savant sans pédamUme. — Sciífa e 
Cariddi s’adressent done i  loutcs les personnes qui dé»irent lire 
un outrageála fuisugréable eluiilv sur les Calabres e l sur laSi- 
cilc. — Tfois chapitresiiititulés l'Ofterfand éem o is.c i un frag- 
mont sur Genévv, tcrtniiniu le secotid volume. Le récit de cette 
courts promvnade dans les Alpt‘S est nioins vrai, et par consé- 
quynt moiiis iiitéressant que celui du curieux voyaee qui le 
precede. — Du reste, á par! ce léger reproclie, nou.» n’avonsque 
des íelicilalions sincére» á adresser á M. I'rancis AVey. Si. íiu 
debut de sa carriere litiéraire. il avait paru un nioinent dispo-c 
a s egarer sur les pas de certaiiiséerivaiiis a la rectlerdie d'ex-
CCnLn ritf 'íA  ¡\0  in a n v . 'iie  o/ti\r i)  o _______  :i
—  •c"**'* vvii» au ia  <• i«j ic c iiv rc u c  a  ex-
ceninciles de mauvais goút, i) a reconou son erreur; il esl en- 
gagéaujourd’hui dan» une boiine voie, crlle du bon sen» el du 
bou stjiei qu'il continué a y niarclirrd’an pa» f  rniv, et ilalteia- 
dra inlailliblvmeiu le biu qu’il a dd se propoavr.

Lefíres sitr l’Eupkorimétrie, ou l'.\rt de mesurer la fertililé 
de la térro, indiquant le choix des meilleurs assolemenfs, 
en faisant connaltred’avance leurs prcnluils et Icur aclion 
sur le sol; par J. Varenibey. 1 vol. in-8. — París, 1843. 
}íadame Bouchard-Iluzard'. i  fr.
Ou’esl-ce que ¡a fécondilc de la terre ? Malgré se» recherches 

«1 trnvaux, la science ne le sait pas encore, elle l’ignorera 
proDablement loujour»; car il est des mvstérvs qu’il ne lui est 
pas donne de pénétrer. Nous cxplique-t-clle ce qui constiiue la 
lumiere, le calorique, la traiisparencc des coros, kur ductilité. 
leur fusibiliU', ieur solubilité:'

Mais si on ne peutdécouvrir le principe méme de la féconditc, 
il est du moins lacile d'étudicr ses eltas. .  Jusqu’á ce jour, dit 
Si. J. A'arembey, dans son introduction, tous les hommes d'un 
esprit supérieurquiont écrit sur l’agriculture, ont cherché á gé- 
neraliserses principes ei se sont efforcés de l’élever au raog des 
Science» exacles; mais lis n’ont en fanté que de.» systemcs parfois 
ingeiiieui, souvent ertonés et toujours incompkts, qui, á l'exem- 
ple de ceui que l'on voii éclore en médecinc . ont été d’abord 
exaltes avec entbousiasme, puis modiliés, enlin abandoonés et 
remplaces par d’autres, quiavaienlalcur tour une duréeplusou 
moins epüemére. Aussi, í'agricuUure.quoi qu’on en dise, est elle 
reslée i  peu prés slationnaire et en arriere de tous les auires arU; 
son euseignement ccmoio science manque tout-á-fait de doc­
trine, et ses livres inuombrables ne sont que des expositions 
de systemes défectueux el mal assis, ou plus seuvent des compi- 
lalions de pratiques irrationneQes et de procédés empiriquei 
dont les résuliais, hubordonnes á l’etat de fécoudité de» sol», ne 
repondenipresquejaniaisá Fáltente deceuxquí les mettent en 
A ppJlC á tlO ü  *

11 est lemps cnün d’abandonner une route qui va se perdre 
Abline! Pourquoi vouluir arradier á la nature dessecrets 

quelle pretend nous cachen One les agronomes cesseni done de 
chereñ^er les demenis constitutife de la fertilité et qu’ils l'étu- 
dient dans ses effels, comme on éludie le» propriétés pbjsiques 
des corps en general, sans essayer de déchirer le voile impené- 
irablequi couvro leur origine, et alora seuiement ils parvien- 
dront a fonder sur des ba'vs solides et durables la science dom 
lis senorceiu en vain d'aciiver aujourd'hui les progrés.

te s  coDseils, que M. J. A'arembey donne a ses confréres, il les 
a suivis et ti aobieiiu des resultáis merveilleux, s’ils sont aussi 
ceriains qu’ils paraisseni devoir i’éire. «On ne savaii, dit-il 
qu’une seule chose certaine en agriculiare; c’est que la quantité 
de produiisvMéiaiíxqu'on retire de la terre par une culture su p-
posee con venable, esl loujoursproportfonnéeá Fetal de fécondiie'du sol. Mais on ignorait le rapport exact de cetle proportion 
parce quon n’avait pas trouvé le moyen de mesurer la puissance 
produciive de la terre, et que dés lors il était impossible d’éta- 
blir le rapport proportionnel de deux quantilés, doat i’une res- 
lait inconnue. Par la méme raison, en ignorait aussi ce que Íes 
produiu végétaux, proporUonneUcment a leur volume, foiu su- 
bir d augmentaiion ou de diminution i  la féeoudilé du sol d'oü 
lis sont sorli».
j, propositions fondamentales qui s’olfraient
d abord a i elude scieniiüqoe étaient celles-ci;

Déterjnioer ce queFintensité conn« de la fecondité d’un 
sol doit y créer de producUon Tégéiale;

• El réciproquemciil:
'i'- ‘lA’Bne.'IBAiitilé cormue de produclion 

‘ rccuoltie dan» un sol rvlraiit-hc ou ajOuit asafécon-

• Or. ce doulilc pr.ibléme était subfrdonné á la soluiion préa- 
(ití cH  nuip» probicme : combieii une qiranijié €onnue<lü

di r ? '  ‘urLice doñne'e1 idii|ue-t-.lle du leioiid ileni luí? Kt tous ces problémes dc- 
v.iiviii demyiirer iiisoluliles, inut qu'uii ne  saurail pas réduire tu 
fu^coiidiiu elle-ineme tii gaan íiíc i. II fallait done, avant lout. la 
sournviire u un modv rationnel ile mvKure: e l des lors ftupfto-
ím'L‘:'i?^: /ff'ilitú  dt'Ialvrre, duvienl uneaude
iniroductive a la science de i’agri ulturc.»

II nous e«t iniro»»il>le, on h loncoiT, do toirre Jf. J. Tarem- 
ley  dans ses rKmioii'lralions. d'cxpíiqucr avec détail comment il 
o»i parvenú a mesurer la furcc pnxluclive du sol. e l suriout quvl- 
IV.' con-tqueiices importaiiua il tire iui-mémc de sa riécouverlv 
torce duiioa» rviifvrmer dan» dv cyrlaiiies liiiiilvs, iiou» avon.» 
tíü nous borntraiiidiquor k  bul auqin l lendeui »vs Iravaux'
a •nmMvS®'’''' ?“’l ¡'“ft de mesurer la fécondituai lutl 1 du »oi, dv calculvr de voaibieii tvlle cullurc ou iclle ré- 
co.tv i augmente ou la diminuv, vi qn’il apprend á coimaUrv 
n .itaiice quvllv sera la quaiiiiié dv pmduits qii’un dcvra n-cneil-

i’ dos® (Feiigrais donriév m* 
firr.iin. la recoliuqui a prvcfile. vte. Sa metliode periiivl d'oii- 
y ir  a chaqué chainp uii vi,m|.iv de fenindiié par dolí et UBOir 
d. I.» kquel les eiiírccs ope.̂ ^̂
giiimneuse» cnfuuie», les leguiiiin. usi-s faui i évs en w rt et le 
liamragv. soni evaluvc» avec vxuciiiude, de méme que lesíoríiM
pré” Uv"¡ l'u^a^a'e “insi étrv

Av.aii d-éire publiévs en vulume», le» Lellra tur VEtiphori- 
welue, signev» si uli mvnl de» iuii ales .1. V., avaiem paru, á de 
liiiigs iMiei valles, dans le Journald',ígricuUurede ¡aCóle-d'or- 
ellv» irappermit vivemciit l'atuiition publiiiue; loua Iv» revuviH 
'pvciaux .»’vmpre».'Civnt ric les Mgnnkr á kur» l .ctiurs. La fie- 
vue Identifique, entre atares, leur cm-acr.i un louc anide ai, - 
ciuvlnou» empruntruiB le passage suivant, qui nous dispensera 
«c loutauipc d<»ge:

“ Les Allemandr onl sciiti les premiers lout ce qu'il v a d'iir- 
portant dan;, le- calcul» de fécondué; m ai, lea éiudesaiixquelli» 
lis se .sont iiyres a vv aiijet aoiit indiieaes, in umplelcs et quel- 
que peu inculie viHva; kur.» agrnnuüie.s lvs plus dialingué.», par- 
lant dv. ccriaines »ii|iposilioiis. de ccrlaincs iirobabiliié^ue p, r- 
mi t »au» doul.da niardiv géné ale de la productioii agrieole oiii 
prvfede par luductioii, et sum luipvenu» á de» cunsvquviices iii- 
gviiieuse» ma's suuvviit cuiitesiabivs. qm démonlreiit au iroiii- 
a>ixíu plus evidciícu lea enormes avüiuaees qu isoít ^
raieiit duiie b.ise plus précise vi plus cvrtiiine. Un agronomv 
f altan», que nous regrvUon» denepoutoir dvsicner au resnet t 
Ut i l  la recounaissatice de Fagrivuliure aulrvmciit q u e  par lvs ini- 
iiulrs J. V., a repris lauvre dos Allemandu di* fojjd on [coinbli’ 
e l l a  rfLiiie avec uneinconle.slablesupériorilé. Ano.s yeux, c'est 
une elude magnihqiie; c’e»l un ¡idmirable travail, produil vigou- 
rvux d unv forte ii.iell,gonce, el qui appdle les mcdiialions pro- 
foRdv» des .igneulteurs serieux. II tu jaillira ceriainemcnt de 
uve» lumieres sur la grande industrie dv» campagnes..

Les Algues, poésius; par É iiii.e de Bot•RBA^.

De lousles ji unes poé'cs nésen l'an de gráce I8í3, M. Emih- 
de liuurranesl sans cohiredii celui qui possede au plus liaui degre

les A lgua  esldaite dun pays differtiii. A en Jucer parce» 
ludicaiions geograpiiiques, M. Emile de Bourran a dd culfiver la 
poesie franfaise dan» loules le» contrée» de rolre clobe ; a 

Ojitende, a Bordeaux, i  Aneflne. á Vera-Lruz, aux 
yats-Uni», a Pan», a Algvr, á Calcucia, á l ile Bourbon, au cap 
t  or í í  a Ortin, á Toulon, á Liége. Com-
muit se fait-il alors que, necs sous des climais si divers, ses Al- 
guet donnent loutes les mcoii s fleurs et les mémes fruits* La 
la v son  en est toule simple : dans le genre puccv, H. Emile d» 
Upyran appartieni a lespece díte desamoureikc, Partoutoú il 
fuii Mane, i image de Mane 1 accompagiie; partout i la ’écrieen 
sadressant a ia mer, au zepliyr, au nuage, e tc .:

Xe lui dis pu, iDuqne loln d'ells 
Tn sort cruel guide mespss,
Que Diou ceeur éptls et fldéle
Soupire ct ne la quitte yas. ,
Ali' qu'eile ignore les alarincs 
De ce ceeur pour «lie «nñamené,
Et tout cc qu'on verse de Inrmes,
D'aimer sans «apuir d’étre aimé),,.

N'aceusons done pas M. Emile de Bourran d'Olre parfois un
nfopr“ri“'d ‘'’"N “  passiornié- Pourrions-nous re-fuser d.idmoiire sa justilicatioii el ne pas companr á sa peine’ 
ti aime et dailleur» »es ver» ne manquent ni d’élégance ni 

P ® ' J , c i t e r  des picces entieres qui sont 
parfaites sou» lous les rapport». Mais nous espérons que s'U 
publie jamais un seeond recueil de poésies, il ehangera moins 
louvCQt de fésidence et plus souvent de too et de sujet

A M. le Rédacleur du BuUetin BMojraphique.

Monsicur,
'a

sacre, d___
les Derniers „,o,, * vu» wciaru, a uarivr oe i'rpit
"í)ii!v“m,?fA-f ‘ fwí'Toosoecuper de Paute*”.Qui vous a dii, Monsieur, que j appartenais i  cette classc de 
poety qui sacriheraient au plaisir de rimer, leur pain celui de 
feur fam. le et méme une poStiion acquise? Que v^rsTiporkm 
qu tmponent au public mon caractere, ma si tuatioo privt^’ Ou'v 
a-t-ildan»iout celado communavec íeíDn-niersfour»dei'tja^ 
pire? E't-ce done une tómérité si élrange, si comprometían" 
que la reimpression, en 1843, d'un volule in-8 pufilie' pou? U 
premíete fm» en 182,, d’un poémequi, dés lor», n’a coüfé á son 
auteurqu une simple revisión, qui, Je  plus, lui a fait ouvrir le» 
portes Je deux Metetes «viuie», sans loutefois luí fermer celles 
de son bureau’ Peui-on bien arguer d'un tel acte aue cet anienv 
seraithoM ea abandonoer une positioo acquUe, et cela non pas 
en vue d’une posiiion. meilleure, ce qui apparemment sermt
fóir^e^d«1^’rs? ^  letemp/de

Je me devais i  tp w-méme, Monsieur, je devai» á la poskion ad- 
minisiraiive que j o cy  w, de repousser de semblaba suppusi-
i:s-¿7s;s“ ‘ d S .  j .

Charles DE .MaSSAS, •
Membre d« ryadímic d« Lyon ct de la SoclJté 

PbirOtechiüqae de Puris.
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DTNE KOTICE SUR Ll VIE F.T LES OÜVtlAOES 
DE MOLIERE,
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(Le Dcmr¿eols gcniilhomme, acto II , scénc V [ )

1 vo!. 2r. in-S jí'siií. 

r r l . v  i  9 0  r r a n m . I. aM»t^
[M. (1 ■ r  : ■■ c i i i j  ic , a c lf  I ,  «céne X V I )
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î r.
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a .  ¡ '  ' .

&
V -

(Les Fcmmes ssran tes , acíe II, scónc VI.J

- i r ' *  '■1 >

'II I '  V .

[Les Fuürbcrics ilc bc3[tiD, acle II I , ac«-iie II.}

} ,

(L'Aeare, i r t e  I ,  seéne III.)

S'Vl

'íe s  abonnements 
a i;H ,LU STR .\ T ia > ’ 

qiii expireni h  1*' Aoüt, doivent 
étre renourelés pournepomlcire in- 
ierrompus da?is Tenvoi du Journal. 
S ’adresier aux Libraires dans eha~ 
queriUe, aux Diredeurs des postes 
et des Messayeries, —  ou entoyer 
franco un bon sur París, á Tordre. 

i/e .V. n iB O C llK T ,
Tue de Seine, n® 33.

C í>

Tartufe, acW I I l ,  scCnc I! ) (Le M&ladc im iginaire, actc I I ,  scinc IX .j
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Nou5 »vous loul dil sur les moiles d'élé; les noiivesulés ne se 
nionlrent plus ijue coinine ilc rares el fugilives appaiiiions. Nous 
ii'avoiu done pi'csque ríen k dire sur le présetil, rieu eucore sur 
l'avenir. II faut parler seiitemeol de ce cju'oti voil poner aux feDiuics 
ijui foot aiitorilé dajis le monde élégaiit.

Lea coslumes douc nuus dunnous les dessins aiijoiird’liui nous 
]>araissent presenter lomes Jes pliases^e la toilctle.

La robe de coulil de bl a rales Llanclies, a corsage lacé, <]ui 
laisse voíp une chMiiiseUe montante ea mousseline, le cliapeau de 
paille á jour, n'est-ce (las un coslume d'uiie simpUcilé loule rliam* 
j étre?

L’aulre bgurine porte une robe de solé: le corsage est i  levers

garui d'uii plissé á la \ieillc; — im cbapeau de paille de r ii ; — 
c'est la loilelle dii matin á la \iile.

Eiifiii la li<}ldéme, avec sa i-olsc de inoiissdlnc lailalaiie et son 
fichú á la jiajsaiiiie; — c'est ie costume dii soir pour daiiser i  la 
campagne.

Et. atec toiit cela, il faul le maulelel de soie.Ieinanlelel de den­
telle, l’échar[>e légcre, ou, re qul est mieiix encore, un gvand cliMu 
de dentelle noire etneloppaiit eniicix-meal la taille soiis ses réseaiix 
Iraospait^iils.

Nous nous occup/roiis iuccssamnituil üii complíment iiidispcri* 
sable de toule ílégaiile loilelle; nous \ouloiis pariei- de la bijou- 
terie.

/ í  ]1. D. L. — Lrs poriraiis de Sanla-Aona et de la nouvelle 
imperalrice du Biésit, les rebecc-iiles el les autres sujets que 
M. D. L. veiit bien nous signaler, sont gravés, et nous les publíe- 
rons proohainement. 1,’espace nous manque soiivenl. Il faudrait la 
rapidiié d’une feuille qiiotidieniie pour siiivre á la course les évé- 
nemenls de cliaqiie jour. Le public, en nous conlinuaul ses eneou- 
ragemenis, nous pourra permeltre de salisfaire plus aclivemenl 
sa curiosilé.

^  J/. j4íÍ. M. — L’anerdote est intéressanle, mais elle a dejó 
inspiré une clianson el irois raudevilles.

MaJame ¡i. O. — Si iioiis poiivons faii'e parfager á nos 1er- 
Iciirs 'le sif plaisir que nous a causó la ieclure dii 10 juillel, 
/  ll/usiraliou aiirait snns aiiriin lioule l'un des sucres lilléraitcs 
les plus rein.-iiquablcs de noire Irmps; mais le sujel est bien 
mlinie el hicn pcrsonnel pour adnielire aiicune piiblicilé. Peul- 
élre aussi poiirrail-oo repruclicr aux dcveloppenienU un pni 
i2 uljM:urÍié.

A  .V. /., })., H’j4rf)njou. —  l\ faiidraii ron.suller le pî ofesscui* 
du Musé'iiiii qiii s’csl cousacréi cclle spccialilé. Les moiisiruosiUs 
de cclle espire soni moins lares que ne p.-irait le croire M. L. B. 
Sous .ijoiiterons quclles seraienl un spcciaele peu agréable pour 
nos Icrtrices.

^  majóme G., de B ., o rh  Xaiilei. -  Nous sommes prépai'és ; 
nous alicndons.

A 31. Al. B.., de Pémnue. — La plirasese Irouve texluellenienl 
daiis le Iroisicme chapiiie des Hémoires de Gihboa.

A  3i. P ., de Im  Bochelle. — On craiiit d’offenser des scnipules 
qiii seraieut ccpeiidaul exageres. Ou consullera.

A  M. Th. Gom., d'É/>eriioii. — Un seul Journal a fait allusion 
a l'éséQcmenl, el son aulorité ne serait poiol surfísaule.

R r I n iM .

E X P L I C A I I O N  D U  D E R M E R  R É B U S t

L a  fortune, hélas 1 mille e t m illa fois a  corrompa le cceur Stumair 
reatons pauerca, mais iionnétes.

. tm iif lic m c n ts i d e s  s c ic u r e s o

spLVTion Des ouesrioics raoroeees rxns lxtxst- netitiea 
ncsiiao.

I. Bcglei sotre papier avec le crayon'el le carrelel, de maniere 
que les difrórenls treils que vous j  (racerer soieiil bien éqiiidis- 
tanls. Projelca aii liasard, un tres grand nombre de fois, sur le 
papiiT, la pelile aiguille, qui, tanlót icnconliera un des Irails, 
laiilól sera couchée entre deu.x ligues conseculives de maniéreá ii'en 
couper aucune. Cooipte: le oombre total de jets, ooles le nombi e 
de fois O l í  raigiiille a renconlrc l'uiie quelcouque des paralléles, et 
prenex le rapporl de res deux nombres; puis roulliplicz-le par le 
double du rapport de la loiigiieiir de l'aiguille a l’inlervalle des 
druiles équidislanles; le prodiiil exprímela le rapport de la drrou- 
l'rrcnce au dianiólrc asee d'autanl plus d’appro.xímalion que sous 
aurez íait un plus gr.snJ nombre de coups,

Prenons uu excmple, que uous avons représeoté au Jíxícnie de 
grandeur ualurelle duus la figui'e ci-dessous, Les paralléles sont

guille soil moiudi-c que l’inlervalle cutre drux paralléles coiisérii- 
lises, qiieis que soionl J'ailleurs cctle longiieiir el cet intersallc; 
niais les proporlions de noli-e figure sont celles qui coiiduiseni le 
plusexaclemenlpossible auiésultat pone un nióme nombre de jéis. 
Nous conseillons done á ceux de nos lecfeiirs qui saudront répéler 
cene expérience, de les adoplev el de prendie, comme dans l’exem- 
ple cité, une aiguille de id  milliniélreset des paralléles équidislanles 
de C3 miltímélrcs 7L.

II. II y alrois solulioasréprésenlécs daus les Irois peliistableaux 
ci-dessous :

Toiiiicaiix ToDiieaux Tonneaux

A - B

pleius, vides. demi-plei
; 1" Pcrsoiiuc. 3 3 2

1'* SOLVTfO». ' 2'  l>ersoime. 3 3 2
{ 3* l’ersoniie. 2 2 4

f 1"  rersonne. 2 2 4
2' SOLCTIOS, 2'  l’eisotine. 2 2 4

[ 3' l'crvoiiue. 4 4 0

' I Personue. i  I 0
íi* SOllTSOS, 2'  l'ersonne. 3 3 2

1 IHisoiiue. 4 4 0

Si Ton ftAsil 2‘ toniieaux á parlager, ii y aurail aussi Irois :
liilioiis.

tracées á une dislance de C3 niUlúuélrcs el les unes des aiilres; 
l'aiguille a 50 millinielres de iougiieur. Le double du rapporl de 
la loDgiieur de l'aiguille á l’iiitervalle des paralléles est Sup- 
posoos que sur un nombre total de 10,000 jets, TaiguiUe soit lom- 
bée 5,009 fois sur uoe des |>ara1léles. Ou fera le produit de 
par leqiicl est 3 ,t4 2 l. Comnie les ciuq premiers chirires du 
vérilable rapporl de la circoDrérence au diamélrc sont 3,1415, il 
s'eiiiuilqua l’exi>éiloqce oiirail aiiisi fait connailre a d’uniíé 
pi4's l’expressioii de ce rapport. '

l'our que l'expiriciice réussisse, il suffit que la lougueur de l'ai- |

K O l V E L l l S  q C I S T J O S S  V H I S O l D a i .

I. On doiine une bille d'ivoire, et ou demande d'cn délerniiuer le 
diacaeirc sans rendommager.

II. Un Fiaueais deít á un Hollaiidais 31 franca; mais il n'a, 
pour s’acquitter, que des piéces de'ó Irancs, el le Uollandais u'a 
que des demi-ducats, valant 6 franes. Comment s'arrangeroot-ils, 
c'esl-á-Jiie combien le Franjáis dounera-t-il au Uollandais de 
piéces de 5 franes, et combien celubci lui rendra-l-il de demi Jiicals 
pour (juela diffcrence soil de 31 fraues, en sorlc que ccltc dette 
soil acrpiillée?

O.N s ’a b o x s e  diez les Dirccteurs des posles et des messa- 
geries, diez tous les Libraires, et en particulier chez tousles 
CorresponUants du Comptoir central de ío Lilirairie.

X L o .x d iíe s ,  chez J. T b o m a s ,  1, Finch Lañe Cornhill.

A S.uNT-Pih'ERSBOi-RG, chez J. IssAKOFF, Goslinoí 
dwore, 22.

J.ACQrES DUBOCHET.
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